
Technical and Bibliogrephic Notes / Notes techniques et bibliographiques

TheInstitute has attempted to obtain the best original
copy available for film ing. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual method of filming, are
checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

[j Covers damage
Couverture end magée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

E!l
D Coloured maps/

Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre dé couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

E~1 Showthrough/
Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

DIBound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight bînding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blankleaves added during restoration may appear
withmn the text. Whenever possible, these have
been omitted fron filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

Continuous pagination/
Pagination continue

Includes index(es)/
Comprend un (des) index

Title on header taken from:/
Le titre de l'en-tête provient:

LII Title page of issue/
Page de titre de la livraison

Caption of issue/
Titre de départ de la livraison

Masthead/
Générique (périodiques) de la livraison

Additional comments/
Commentaires supplémentaires:

This item îs filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

1OX 14X l8X 22X 26X 30X

12X 16X 20X 24X 28X 32 x

E"

L1

Eu



,17-
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DES
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N1TRE ~E$ RIVIERES

ST. MAURICE

DU PAYS
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DANS L'ANNE'E Ù30.
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RAPPORT.

Aux Honorables les Communes du Bas-Canada, as-
semblées en Parlement Provincial:

.4 Législature ayant dans l'année 1829 voté une somme
d'argent pour explorer le pays situé entre les Rivières St4 Mau.
rice et Outaouais, les soussignés ont eu l'honneur d'être nom-
més pour, diriger cette exploration, et en otit fait rapport à votre
Honorable Chambre ; et, une autre somme 'd'argent ayant été
vote, dans la dernière Seffion, pour compléter cette exploration,
dans une autre direction plus au sud, les soussignés ont encore
été appointés à cette fin, favoir, pour explorer cette partie du pays
qui se trouve entre la Rivière St. Maurice, et la Rivière Outa-
ouais, dans la profondeur des établiffèmens, et pour s'affurer s'il
était praticable d'ouvrir un chemin, à partir de quelque point de
la Rivière St. Maurice, à aller au Townihip de Grenville sur la
Rivière Outaouais, et pour généralemxent explorer le dit ter-
ritoire.

Ayant raison d'être bien satisfaits du service dès messieurs qui
avaient été employés dans la dernière expédition, les commis-
saires, avec l'approbation de Son Excellence l'Adminiftrateur di
Gouvernement, se déterminèrent d'organifer cette nouvelle ex
pédition sous la direction de deux de ces meffieurs, savoir, le
Lieutenant Ingall, du 15ème régiment, et John Adams, écuyer,
argenteur, (le Lieutenant Nixon, du 66eme ré iment, qui les
avaient accompagnés auparavant étant parti pourVlAngleterre,) et
après s'être procuré tous les renseignemens podlgies pour les di-
riger, le parti d'exploration fut organii. Il fut)8rssé des insé
tructions qui furent remises aux explorateurs, suivait la copie qui
accompagne ce rapport sous la lettre A. .et le parti quitta Mont.
réal le 24 de septembre dernier.

Les commiffaires renvoient au journal qui accompagne ce rap.
port pour les détails de l'expédition du jour de leur départ 4e

Montréal,



Montréal, le C4 de septembre susdit, jusqu'à leur retour à Quebec,
le 22 novembre dernier.

Ce journal sous la lettre B. est accpmpagnê d'un cahier de re-
marques par M. Ingall ; comrne aussi par M. Adams:

1 0 . D'un plan des terres cogncédéos, et de celles qui ont été
arpentées, dans l'étendue de la route que le parti a suivie,

.2 D'un autre plan représestant les obftacles qui font à fur-
monter le long de la route.

.D'après ce journal, et les plans qui l'accompagnent, il parait qe
tes txplorateurs se sont rendus, selon les infructions qu5ls a-
vaient reçues,,au Townfhip et Village de Grenville, sur laki-
vière Outaouais, d'où il font partis le 26 septembre, et ont paffés
derrière les établissemens les plus au nord, dans une ligne qu'ils
ont tracée, et dans ùne direction à peu près »ord-eft, se ditigeadt
par fois de côté et autre, felon la nature du terrein, par les
Townfhips de Grenville, Chatham, Abercrombie, Kilkenny
Kildare, Rawon, la Seigneurie Daillebôqt, et le Townfhip de
Brandon, &c., jusqu'à ce qu'ilsi foient arrivés fur les -bords du
Lac Mafquii*ongé, dans la $eigneurie de Lanaudière. De là ils
ont paffé par les Townships de Hunterfnown et Caxton, d'où
ils ont fuivi une directiôn' envirôn fud-eftï jusqu'aux Trois-Ri-
vières, et font enfin arrivés à , c le 22novembre.

Les Commiffiires font, bieraes de voir la facilité de pouvoir
ouvrir un che=itdûcominuncation, conformément aux vues
de laLégilaioure,à prendre de la Rivière St. Maurice pour aller
au Township de Grenville fur la Rivière Outaouais ; et que le sol,
tout le long de la ligne qui a été fuivie par les explorateurs, et
même à une diftance d'environ quinze milles en gagnant vers le
nord-oueft, jusqu'au fommet des montagnes, eft propice à la
culture, et par confëquent avantageux poux y faire des établif-
femens.

Suivant les informations que les commiffaires fe font procurées,
tant par les explorateurs que par d'autres perfonnes, furtonit des
fauvages, ils croyent devoir fuggérer la néceffité d'organifer une
autre expéditioni l'été prochain, pour conftater la nature de cet
efpace de terre&qi règne par derrière la chaine de montagnes
qu'on apperçoitxI8 fleuve St. Laurent, du côté nord-oueft. Cette
expédition degrit monter la Rivière St, Maurice jufqu'à la Ri-
vière Matawb et-de la continuer en gagnant vers l'oueft, et for-
tir, foit par la Rivière aux Lièvres. ou par la Riviêre de la Petite
Nation qui ;sç décharge dans la Rivière Outaouais.

Les



Les Commiffaires foumettent leurs comptes de dépenfe, avec les
pièces de juftificatives, &c. fous la lettre C. par le quel il paw
rait qu'ils ont en main une bafance de £96 16 10, de laqelle
il y aura à diftraire pluflieurs comptes que les commiflaires' riant
pas encore pu fe procurer, mais qui ne pourront Te trouver équi.
valant à la balance.

Avant de clôre leur rapport, les commiffaires croyent de leur
devoir d'ajouter que M. Adams, airifi que M. Ingall ont rempli
refgeaivent les devoirs qui leur avaient été affignés, d'une ma-
nière à mériter les plus grands éloges à l'égard de leur affiduité,
perfévérance, enterprife, et talens ; et les commiffaires, en confiu
dération des fervices gratuitement rendus par M. Ingail, l'année
dernière, et les facrifices qu'il a faits, en donnant encore fes fer-
vices gratuitement cette année, (étant chargé d'une aflez nom-
breufe famille,) ont cru devoir lui permettre a fon retour de l'ex.
pédition, une fômme d'argent égale a ce qu'ils étaient convenus
de donner à M. Adams.cette année ; et ils fe flattent que la 14-
gislature voudra bien approuver cette démarche.

Le tout néantnoins humblement foumis.

Québec, 28 février 1831.
T. POTHIIER.

Comrnmiffaire pour l'exploration du pays £tué
entre les Rivières St. Maurice et Outaouais.

M oMOIRE pour fervir de guide au parti nommé pour continuer
l'exploration de cette étendue de pays fitué entre la Rivière St.
Maurice et celle des Outaouais, en conformité de l'aae de la
Légiflature Provinciale, 13e. parlement, Se. fefion.

Lei Commiffaires nommés en vertu de l'a&e de la feffion pré-
cêdente de la législature pour conduire l'exploration du pays ci-

deffus
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deffus mentionu, ayant été nmmés de nouveau pour effectuer
les:difpofitions législatives de la dernière fefliôn, pour la continua.
tion du même fervice, éprouvent une vive fatisfacaion de fe trou-
ver en état d'en placer de noù'eau ] exécution fous la dire&ion
habile ddeux des memes nieffieurs, qui l'année dernière rem-
plirent cette tâche avec beaucoup d'honneur pour eux-mêmes;' le
réfultat fatisfaifant de leurs travaux affidus et de leurs obferva-
tions fcientifiques, ont fi- pleinement rencontré -l'approbation des,
diverfes branches de la législature, que dans la vue noble et gran-
de d'augmenter le fond 'ue renfeignemens recueillis par les re-
cherches -ainfi commencées, il a été affect6 une nouvelle fomrne
d'argent pour explorer ultérieurement la partie du pays fituée en-
tre la Rivière St. Maurice et celle des Outaouais, dans -la vue de
s'affurer quelles en font les reffoUrces et de quelles améliorations
elle eft fufceptible.

Les Commiffaires ayant été affez heureux que d'obtenir encore
l'affiftance précieufe dut Lieutenant Ingall, du 15e régimerit de
Sa Majellé. qui l'année dernière les favorifa gratuitement de. fes
utiles fervices, et aufli que de pouvoir profiter, des talens profef-
fionnele de M. Adams, arpenteur, à qui ils font fort aifes de
confier la pourfuite d'une entreprife qu'il a fi habilement commen;-
cée, n'ont que de bien courtes inftruaions à communiquer à
ces meffieurs, ·leur expérience du paffé étant fuffifante, pour les
guider dans la conduite générale du parti et'dans tous les petits
détails de l'expédition. Meieurs les explorateurs -connaiffent
aufdi pleinement les objets qu'un attend du réfultat de ce fervice,
et ils voudront bien conferver dans leur rnémoire les diverfes con-
verfations explicatoires qu'ils ont eues fur le fujet avec les corn-
nifai-es. Il ne refteta plus alorg que de leur faire fentir l'in-

portance majeure d'établir autant que potlible, les points avan-
tageux que peut pofféder l'étendue de pays à explorer, pour TPé-
tabliffement de voies de communication-; les lignes de route les
plus dire«es et les plus faciles qu'elle peut offrir, de même que
la grandeur et la nattare des obitacles qui s'y rençontreront, La
différence -comparée entre les facilités de la communication
par terre et par eau ainfi offerte fera de quelque irnpor-
tance, et il faudra donner beaucoup d'attention aux avantages na-
turels du sol cultivable, forêtstde bon bois, fites avantageux pour
des moulins, fignes marqués de mines, &c. Enfin les indices de
quelques reffources provenant des mains fécondes de la nature,
doivent-ôtre les points de reconnaiffance à adopter dans l'eepofé



de la dire&ion à préférer dans les comnunications qui doivent-être
ouvertes par? la fuite. Les divers objets utiles et scientifques, qui
doivent attirer l'attention de meffieurs les exploriteurs, leur font
trop bien connus, pour qu'il foit befoin que les commiffaires leur
donnent des direaions ou des inftru&ions à cet égard.

Le parti fe rendra à Grenville, et de là è travers l'étendue de
pays qui elt fituée en arrière des êtablifiemens actuels (entre la
Rivière des Outaouais et la Rivière St. Mauirice,) julqu'à ce qu'il
foit arrivé aux Trois Rivières, en faifant dans le cours de l'ex-
pédition, les excurfions latérables, qui lui paraitront les plus pro-
fitables pour l'objet en voe.

Les Comniffaires auront en foin, de voir à ce qu'il foit tranf
porté des approvifiônneiens nécefraires pour le parti aux, diffé,
rens poRtes qui fe trouvent épars dans cette partie du pays, et ces
dépots joints aux préparatifs qui font déji faits pour le départ,
font elpérer aux Conmiffaires, que l'expédition ; pourra fe faire
fans que les gens qui la compoferont ýfoient expofés à aucune dif-
ficpIte qui ne puiffe être levée.

Arrivés aux Trois Rivières, meffieurs les explorateurs vaudront
bien tformer les commiffaires de leur retour, et ceux-ci, dé-
chargeront avec plaifir le parti de travaux, qu'ils fe flattent devoir
être acconiplis d'une manière qui fera honneur aux meffieurs les
explorateurs, et qui fera en même temps à l'avantage et au fer-
ice public.

Montréal, 20 feptembre 1830.

T. POTHIER,
Signé P. DE ROCHEBLAVE,

(FRS. ANT. LAROCQUE.

Certfié

T. POTHIER.
Pour le, Lieut. Ingall, 15e. Régiment,

John Adamis, écuyer, arpenteur*

[B%)



Les Commihaires de 1'exploration du territoire du St. Mat,
rice, ayant été nomm6s de nouveau -dans l'été de 1850, envoyèrent
dés inftractions au Lieutenatit lnggll du 1 e réiment, et à John
Adams,. écuyer, arpenteur et archite&te, leur enjoignant de
màonter à Montréal ; à la quelleville ils arrivè:ent le 20e.. jour de
feptenbre, Les gens qui devaient porter les proviions, etc. r-
riverent le lendemain.

Tout étant, arrangé finalement, et les nïefienro ayant reçu leurs
inftructions, le parti laiffla Montréal jpour fe rendre au haut du
canalde Grenville, ars la Rivière des Outaouais, duquel point
Petpedition devâit commncer fes opêeations, lis arrivèrent à
Grenville ie 2àe jour de feptembre, et fe mirent 'immédiatement
à prendre tous les informations-qu'il leur fut polible de fe pro-
eorer fur le pays qui joignait immédiatèment le villag. 'êtant
affurés qu'une efpèce de chemin de bois allait juf'qu'à la inalfot
deM. Lang furle lot No. 1, e raàg de Greville, le voifiage de
cet endroit fut fire comme le point de départ, et le journal coin-
mence à partir du jour faivant.

Xom des voyageurs employée :-Damss, fils de chef des fad-
vages de Lorette, Antoiné Lefebvre dit Beauclerc*, Aleis Boif-
vert*, Ambroie Beaulard, Jacob Collins, John Collins et Ben-
jamin Collins.

* Ces troishomnses forvsstent partie de l'expédition de 1829.

J OU RNA L.

26 SEPTEMBRE IMO.

Canal de Grenville.

La première' ýartie du jour fat. nébuleufe et humide, 'mais le
temps s'éclaircit vers l'après-midi. Nous allâmes examiner les
mines de graphite, fituées à environ quatre milles et demi au nor d-
eft du village de Grenville. Nous fuivimes le chemin qui Ion ge

la



la baie l'efpace d'environ un mille et di4i, çt enfuite ious paß
âmes par une favanne I'efpace d'environ un mille, et nous mon-
tâmes fur la rangée des hautegrs, deux milles plus loin ; un de.
mitoiUe au delà da fomrget des l4autetrs eft fituê la miue. J
veig et riehi et près de la furface ; elleet enlist ç laéea ma fop.
mntion fynit~ieet elle fç truye fociée aveç de la . alco>
lithe et 4u aigrine. 'La mine quoique ribçe, ne parait pas agir
été çxpoiîtó¢ aveç ardeur. n fiçcès, ce qui eft 4û en grande pa;.,
tie fans -doute au manque 4'une méthode convenable pour téparer
le tntal des particules terreufes et rocheufes avs. lefquelles i f(.
trouve i intimement mêlé.

La perfpelive'dans les environs ef belle et diverfifiée de col
lineset de vajops, bien arrofés et etablis en partie.

27 Septembre.
Forte pluie tout le jour:

28 Septembre.

La matinée nêbuleufe, mais fais pluie. Nous louines »ne yi
ture pour traafporter notre baggage à la maifon de Lang, fur le
lot. No. 1, cinquièrne rang du tow$hip de Grenville, q%ý4»q
fuppofe éloignée de fix milles environ de la tête du canal, d#na
une dire&ion prefque 1N. N. Eâ. Nous traverAwnes ua ag
plan en partie etabli. Bon foi et bon hois. A environ qsatre
milles du village, nous longeatmes le pied d'une xUontagne, 4u cô¢#
de le, laquelle fe termine par un précipice .de granite; à f*
bafe il y avait une terraç. Le préçipice avait environ aente
pieds de haut, et aucun terrain p1es élevé n'ea commanait le
fommet. Il nous parut admnirablçment bien adapté pour y-conf&
truire un fort. Un peu plus loin nous traverames la petite rj
vière Kingham, et nous atteignîmes la terre de Lang à cinq heures
du foir. Ici nous pofmmes notre prémier camp.

29 Septembre.

La nuit fut bien froide, et à6 heurps idu matia le thiermomète
marquait 4 degrés au def'ouus du degré 4e çongélation. A 8 hen-
res du maiq, nous partipes de notre camp; nous »Qusnfgpgânies
.das le bois, acepppgos de 1$.Lsg, qui peV 4etteçpsaprçs

nous
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nous montrala ligne de féparation entre Grenville et Chathatu
Réndus à'te point tious pourfuivîmes notre route à traVers le
bois dans uné diretion riord, 67,45 Eft. A partir du défriche",
ment à allei fqteà la ligne, la terre eft de niveau. Bon foi
bois, hètré, érable, bois blanc quelques bouleaux noirs et pruches.
Le plan qu'on avait réfolu de fuivre et qu'onfuivit, était d'employer
la troitié des geils, fous la conduite de Damasle lauvage, à plan-
ter 4es iquets, à abattre les arbres et couper ut paffage à tra-
vers les brouffailles; l'autre moitié des gens était-employée à tranf-'
porter le baggage et les inftrumens, tandifque M. IngalI et M.
Adams tiraient la chaine, faifant leurs remarques tous les cinq
cents pieds, quelquefois plus fouvent, felon que les circonfiances
le requerraient. Après avoir mefuré une petite diftance, notre

ligne courut à la bafe d'une hauteur de roche, mais tout près à
notre gauche Pétendaient un terrain uni bien propre pour un
chemin. Nous fimes une montée graduelle jusqu'au fommet de
la hauteur, et nous marchames fur un plateau Vlefpace d'environ
un mille, et üous entrâmes dans une petite favanne, mais qui
n'était pas bien mauvaife, dans laquelle coulait ure petite rivière
d'une eau très limpide, d'environ douze pieds de large, que nous
traverfamet fur un arbre, -près d'un rapide. Bois, principalement
fapin, épinette et pruche. ,M. Lang nous accompagna (nous ai-
dant. de fa hache) jufqu'à deux heures, qu'il nous dit adieu, nous
laiffant très fatisfait de l'efprit public qu'il avait montré. Le cours
d'eau quenous venions de paffer f'appelait la branche oueft de
la rivière de l'Ef. Le côté nord-eft de la iivière s'élevait douce-
ment jufqu'à une moyenne hauteur ; il eft bien boifé de hètrede
bouleau, d'érable, avec une jeune pouffe de fapin et de pruche;
bon foi et fans roches. Nous campâmes pour la nuit fur le bord
de la petite rivière dans un bocage 'de liètre et d'érable, fi net de
brouffailles, qu'on aurait dit d'un parc. La foirée fut belle.
Thermomètre à fix heures, trente fix ; vent d'ouefn.

30 Septembre.

Vers le matin le vent fouffla du nord.eft; à fix heures du ina-
tin le thermomètre tomba à trente deux degrés. Après 'le déjen
ner nous continuâmes à nous couper un paffage, et nous fimes
deux milles huit cents pieds fur un terrain bon et uni, où il n'y
avait qu'une légère montée. Nous traverfames dans cette éten-
que un ruiffeau courant au fud-eft ; nous marchâmes encore quel-

quu'



que temps fur. la même efpèce de terrain, jufqu7à une autre léï.
gère montée, où la terre devintun peu rocheule, mais le fol tou-
jours excellent. Bois, hètre, bois blanc, érable et bouleau noir; roc,
fyénite. : Le terrain devint alors graduellement parfemé de fig-
mens anguleux de roc fyênitique, et bientôt -après nous defcén.
dîmes un peu raidement dans une favanne de cèdre, la defcénte
étant d'environ vingt pieds. Cette favanne n'était ni 'longue üi
mauvaife, et pour l'affècher parfaitement, il ne faudrait rguère
qu'abattre le bois et enlever les chablis., Laiffant la ýfavanne, nous
montâmes de .nouveau parmi le bois franc et for un terrain jlan..
che. Continuant notre ligne à travers ce plateau dans une cer-
taine diftance nous defcendimes graduellement dans -n bo¢age de
de pruche qui (e termina par une très 'petite favanne. " Notis
le&mes bientôt paffée, et ayant traverfé une :peiIte côte, nous
nous arr'ètames pour diner dans un fuperbe bocage de hêtre fur
le bord d'un ruiffeau. Le thermomètre avait monté de iingt
degrés, et à midi il marquait cinquante de'x. Après d.ner
nous traverfàmes une autre petit ruiffeau et noas 'montftes une
légere élévation- couverte de pruche et d'épinette, et nous arr.i
vaLmes a un plateau fur lequel nous fimes trois cents pieds, 'avec
une feule petite defcente de peu de chofe ; cela nous mená au
pied d'une petite montagne, que bous gravimee, et nous 'vinès
une vaae étendue de bois chablis dans une vallée près de tious
g notre droite. Le fol étant bon, mais encombré de caillo:;
bois, hètre et érable; cinquante pieds en avant nous commen.
çâmes une légère defcente de trente pieds ; bon fol et bon bois.
A quatre heures et uh quart la pluie tomba avec force, et après
avoir fait un quart de iille fur un terrain uni» nous campârnet
pour la nuit,, un peu après cinq heures. A huit heures le therà,
momètre marquait cinquante-fix.

ler. Oobre.

Thermormc;re à fix heurep, quarante-deux. Nous nous mimes
en marche à huit heures, et cent pieds au delà de notre campnous eptrâmes dans une petite favanne. La favanne mefura huit
cents pieds en travers et elle était traver'e par un petit ruiffeau ;
bois, pruche, fapin, quelques bouleaux et hètres. Laiffant la fa-
vanne nous traversâmes. encore un rùiffeau, et nous pafanes fur
un efpace de terrain uni de cinquante pieds ; cinquante pieds

plus



plus loin, le terrain devint rocheux et un pe inégal, mais le
fot était une marne riche, portant de. beaux hètres et éra-
bles. Le terrain était plus uni à environ- dix verges à notre gau.
the et paraiffait très- bas itnédiatement à notre droite en gage
nànt vers le fud. Pourfuivant notre matche une petite diftance,
nous arrivmes à une defcente un peu rude d'enviÉon cinquante
b eds ; le terrain plat à notre gauche devenait -un peu savanneux.

)u bord d'un roc efcarpé de syénite, haut de cinquante pieds, à
droite de notre ligne, nous eûmes une belle vue du pays environ-
nant. Son çaraaère général eft d'être montagneux, mais pas en
chaiñe continue; au contraire le terrain nous parut formé de pe-
tites é-ninences, ayant des direa ions diverfes, quoique leur plonge-
ment général nous parut être vers le fud-eft. Les côtés et les foin-
mets de ces éminences étaient couverts de bois franc, et les en-
droits bas d'épinette, de pruche, etc. A une diftance dans le fud
le pays prenait une apparence montagneufe. A près avoir pris nos
nbtes, nous mefurâmes une pente douce de deux cents- pieds, et
nous arrivâmes tout-à-coup a un rocher efcarpé de foixante pieds
de haut. On pourrait aifément faire un chemin le long de ce
précipice, foit au nord foit au fad, et à quelques verges de notre
ligne. Aprs être defcendus du rother, en nous avançant enti-
ron troiscents pieds äu nord, nous nous arrêtânmes poût» diner, et
alors nous nous dirigeâmes vers un éclairci, et nous trouvâmes que
c 'était un défrichement fur le lot No. 19, 7e. rang, appartenant à
M. McMartin. -Nous revinmes fur nos pas et nous continuùânes
notre route fur le lot 17, qui était fur note ligné, et nous eam.
pâmes pour la nuit, fur le bord d'un défrichement. Cette terre,
appartenant à M. Carruther, était fituée fur une étendue de ter-
rain ei forme de baffin, environnée de hauteurs un peu efcarpêes
mais pas bien élevées ; le fommet ayant la même apparance brifée
que celles que nous avions déjà paffées. Les côtés de ces hau-
teurs montraient en quelques endroits la face fi acturée d'un pré-
cipice de fyénite. Par endroits l'amphibole difparaiffait entière-
ment et était remplacé par du mica, ce qui changeait le rocher
en un granite groffier. Le lit du baffin n'était pas d'un niveau
parfait, mais présentait une légère ondulation, et il était traversé,
dans une dire&ion méridionale par un petit ruiffeau. M. Ingall
gravit un des rochers, haut d'environ quatre-vingt pieds, et jouit
d'une vue très étendue, au nord et au fud. Le terrain préfentait
la même forme inégale que nous avions déjà remarquée, mais avec
un caraaère plus précipiteux et montagneux, vers le nord. Il

n'y



n'y aurait aucune difficuté à faire paffer un,çhemin dans cette
partie, en le faifant fuivre la bafe d'aucune de ces petites hauteurs.
Le fol de ce lot nous parrut êtte un table très léger et très pauvre,
mais il portait parmi dé jeunes fapins, bouleaux et,épinettes, une
grande quantité de beaux hêtres et érables. Ce fable n'était fans
doute qu'un dépot étendu fur la marne) car le fol était beaucoup
plus fort dans les parties plus baffes. A huit' heures le thermo-
mètre marquait quarante.

2 Oaobre

A fix heures le thermomètre marquait trente-quatre. De
grand matin nous eumes la vifite d'un des riouveaùxhabitans, qui
nous informa qu'en pourfuivant, notre ligne,/I nous arrivetions bien
près d'une ferme appartenant à M. MCallum, et qui nous offrit
en même temps de tranfporter par un chemin, les provifions
dont nous n'avions pas un befoin immédiat, jufqu'à ce point, éloi..
gné de quatre à cinq milles ; nous acceptûmes cette offre de bon
cour, et nous commimes à Boifvert le foin des provifions. A
huit heures nous commençaimes à chainer à travers le défriche-
ment, paffant fur un terrain affez plan, joignant à droite la maffe
de rochers que M. Ingali avait gravis la veille au foir ; et nous
entràmes tout de fuite dans le bois, La première partie de notre
journée, à partir du défrichement, nous fimes trois cent cinquante
pieds dans une favanne de cèdre, et delà montant une petite dif-
tance, nous continuâmes fur un terrain uni l'efpace de cinq cents
pieds, et nous arrivûmes au pied d'un rocher efcarpé de quarante
pieds de haut. Le bois à partir de ce rocher était du hêtre et de
l'érable ; bon fol. Pour eviter ce rocher nous fimes un détour de
deux cents pieds à; droite, et enfuite nous reprimes notre ligne et
nous la pourfuivimes l'efpace de huit cets pieds fur un terrain
plan et bien boité. Arrivés de nouveau à un terrain inépl, nous
pouf'âmes deux cents pieds à gauche pour. continuer notre
ancienne ligne. LE terrain nous mena par une pente douce, dans
la diftance de dix-huit cents pieds, jusqu'à une petite rivière ra-
pide de foixanté pieds de large. Nous conftatàmet que
c'était la branche principale de la rivière de, l'Oueft. u
traverfer nous abattimes un grand arbres nais le courant
l'emporta auffitôt. Nous defcendimes environ cinquante vergesplus bas, et nous en abattimes un autre, qui heureufement attei.
gnit affez loin de l'autre côté pour tenir ferme ; et ayant tranf,

port
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porté tous les effets en fûreté nous dinâmes du côté oriental de la
rivière. Environ trois. cents pieds au deffous de l'endroit où nous
avions traverfé, la rivière devient beaucoup plus étroire, et fait
une très jolie chute. ,Au ,defd*ds de la chute deux pointes de ro-
cher s'avancent des deux rioves opposées jusquà vingt ou vingt-
cinq pieds l'une de l'autre ; ces rochers feraient de bonnes cu-
lées pour .un pont. Après diner nous fimes quinze cents pieds
fur un terrain marécageux, et enfuite nous fimes une montée gra-
duelle fur un terrain rocheux, et deux cents pieds fur' un terrain
raide et inégal, qui nous mens au fommet de l'éminence ; et en-
fuite nous defcendîmes l'efpace de deux cents pieds, et nous
toinbatnes fur un terrain plat. A quelques verges, à' droite ou
à gauche, ferpentait une belle vallée, fur laquelle 'un chemin
pourrait paffer ; et, le terrain favanneux ne paraiffait pas s'étendre
à une grande diftance ni au nord ni au fud. Nous nous avan-
çâ"mes encore cinq cents pieds, et la nuit arrivant, nous cam-
pames ; le parti n'ayant pu se faire jour julqu'à la ferme de McCal.
lum. A fix heures il commença à pleuvoir, et la pluie dura
toute la nuit accompagnée de quelques coups de tonnerre. Vers
le matin, le vent fe tourna au nord et foufla avec furie,- le ther-
momètre tomba à quelques degrés au deffous du point de con-
gélation.

3 Octobre.

Temps clair ce matin, gros vent du nord, froid piquant.
N'ayant rien 'pour déjeuner ce jour là, nous nous mîmes à 'ou-
vrage à fix heures et demie, et nous fimes mille pieds le long d'un
côteau dont la pente douce nous mena dans une vallée, dans la-
quelle nous avançames l'efpace de cinq cents pieds, et enfuite fur
un terrain inégal l'efpace de cinq cents pieds, la vallée prenant un
détour à l'eft. Le fol était bon, et, à en excepter la côte, libre
de roches; bois, hètre et érable. Le roc renfermait plus'de fer
que de coutume. Nous traversumes une étroite favanne et nous
nous trouvâmes fur une defcente douce; un beau lac à notre droite.
Bon bois, mais terrain rocheux. Quelques petits brouillards -de
neige dans la matinée. Remarquant que la vue était plus claire
vers la gauche nous avançâmes quelques verges dans cette direc-
tion et nous nous trouvtnes dans un défrichement, que nous ap-
primes appartenir à M. McGiblon, ei le lot fuivant au fud ap-
partedant à M. McCallum, tous deux dans le douzième rang de

Chathan



Chatham. Nous avions été fur le fommet d'une éminence élevée
et raide, bien défrichée jufqu'au haut, et commandant une belle
et vaàte vue. Au nord et au nord-eft le terrain confervait encore
le même caraaère d'inégalité; mais au lud il était plus bas,: et
nous pouvions, du haut d'une éminence diffinguer clairement les
hauteurs qui font au fxd de la Rivière Outaouais. Au devant de
nous s'étendait une immenfe vallée, mais. elle fuivait une di.
rection plus. feptentriônale que la ligne que nous voulions
fuivre ; cependant, avant de nous décider tout-à4fait, nous pri-
mes la réfolution de gagner le fommet d'une montagne qui nous
parut être environ trois milles en avant, et fur laquelle notre
ligne paffait. Nous ordonnâmes à nos gens de camper fur la terre
de M'Callum, pendant que.nous irions à la Montagne, emmenant
avec nous le fauvage, et accompagnés de McAllum-et de, Giblôni
Nous fàmes environ une demie lieue fur un terrain plan, et
nous arrivâmes sur les bords d'une petite rivière, que nous paf-
fâmes en abattant un arbre, et enfuite nous montâmes graduelle-
ment une éminence rocheufe. Arrivés au fômmet, nous réfolû-
mes de continuer notre ligne le long du côté fud de l'éminence,
et nous marquâmes un grand pin comme notre point de dpart ;
fut cette éminence nous vimes deux ou trois pins blancs. Après
cela nous retournâmes à notre camp. Le fol de cette ferme était
léger mais bon, et repofait fur un lit de calcaire primitif, abon,
dant en carbure de fer. Les nouveaux colons vivent affez bien
fur ces terres, quoiqu'elles fuffent fans contredit les plus mon-'
tagneufes et les plus rocheufes que nous euffions encore rencon-
trées jusque là. Le feul chemin qu'ils ont, eft dans un fi misérable
état, que notre homme fut obligé de le procurer deux autres
bSufs et une voiture pour tranfporter les provifions que nous a-
vions envoyées par le chemin, afin de pouvoir arriver chez M'Cal-
lum avant la nuit. Ces deux fermes étaient les deux établiie-
mens le plus au nord, dans Chatham.

4 Octobre.

Il fit un grand froid toute la nuit,- avec un gros vent du nord-est.
A six heures le thermomètre marquant 29 degrés. Nos partimes à huit
heures, et nons nous dirigeâmes vers Parbe que' nous avions marqué .la
veille au soir, et qui était situé dans le Township de Wentworth, non
loin de la ligne de Chatham. La petite rivière sur 'laquelle 'ous avions
Jeté un arbre, la veille, était une seconde branche de la rivière de Pouest,
et elle poursuit sa course rapide et sinueuse au milieu de mQnticules bien

boisés
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boisés de hètre, de pruche, de bouleau noir et d'éralle. La pierre à
chaux (Spath calcaire,). s'étendait plus à l'est de notre ligne; on en
fait un grand usage pour de la chaux et on dit qu'elle en fait de bien
bonne. D'après toutes les apparencesb nous seriQns portés à regarder
ces hauteurs syénitignes çommne les liaites les plus septentrionales de la
formation calcaire. Cette partie du pays est couvçrte de fragmens an-
guleux de roebers, quelquefois de syénite et d'autres fois de carbure, de
chaux. Sous ces fragmens on trouve un bon sol profond.

Nous atteignmes notre.pin à midi et-demi, et nous dinâmes sur le
bord d'un ruisseau. Nous fimes ensuite mille pieda sur un terrain assez
plan ýe long d'un petit l4c d'environ trois cents pieds de large. Nous
passames à Pextrdilté nord du lac, nous fimes detux cent cinquante pieds
dans une savanne de cèdre, et nous arrivâmes à,un beau terrain uni, de
800 pieds d'étendue* couvert de hètre, de bouleau et d'érable. Sol,
une bonne marne, Ici nous pa5sânges un petit ruisseau, et, nous fimes
une montée graduelle de cinq cents pieds sur un bon terrain, bien boisé,
et nous arrivâmes à une ligne d'arpenteur, que nous suivines l'espace de
près de trois quarts de mille, dans une direction sud-est, et nous arri-
vames sur les bords d'un lac. Nous retournâmes à notre propre ligne.
et nous campâmes dans un bocage de hêtre, pour la ait, Il avait fait
un vent orageux tout le jour et nous passâmes par de vastes chablis.
Vers le soir le vent tomba, et le thermomètre à huit heures marquait cin-
quante deux.

-5 Octobre.

Temps calme et serein le matin ; thermomètre à six heures, quarante-
huit. A huit heures nous commençâmes à chainer et nous passames sur
quinze cents pieds de terrain planche, et couvert de bois franc, et nous
arrivâmes à une petite descente. Parmi les'arbies nous remarqu'ines
quelques noyers. , Nous traversénes un chemin de bois et nous
tonltinuâmes à -descendre quelques çentaines de pieds par une
pente graduelle parmi du hètre, de l'érable, du bouleau noir et de la
pruche, jusqu'à une vallée de cèdre et de pruche. Après cette vallée
nous montâmes par une acclivité raide l'espace de trois cents pieds, et
nous fimes cinq cents pieds le long d'un plateau de bon sol, portant du
bois franc. -Nous descendimes encore deux cents pieds par une déçlivité
assez graduellejusqu'à une petite vallée de bois franc qui se termina par
une savanne, que nous laissâmes après y avoir fait quelques centaines de

pieds, ayant apperçu une bande de terre sèche à trois cents cinquante
pieds à notre gauche. Arrivés sur cette bande de terre'uous choisimes
un bocage épais pour y asseoir notre camp ; ettandis qu'une partie de
notre monde montait nos provisions, nous continuâmes à couper un che-
min à travers une épaisse forat, et sur un terrain raboteux ; à cinq heures

et
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et un quart nous retournâmes a notre camp. La forme inégale du ter-
rain nous rappela plusieurs des parties de l'ouest d'Angleterre. Au
nord et au ràqrd,ouest de la hauteur.sur laquelle nous étions campés, il yavait une belle valléede bois franc, gagnant .en serpentant daps une direg,
tion, sud' vers uotre ligne, et montant graduellement vers le nodest
jtsqu'4 co qu'elle eût joint nPtre ligne, quelques centaines, de pas,,en
avant de notre camp. Nous remarqúâmes que presque togtes les rangées
de hauteurs que nous avions renentrées avaientune direction générale,
vers le nôrd-estè Un peundepluie ce jour ]b. Thermomètre à huit heures,,
trente troibs,

6 Octobre.

La nuit dernièrefut froide. Thermomètre à 6 heures, trois deg és
au.dessous du degré de cangélation. Nous décampâmes à huit, heures
moins un quart, Après avoir gbaipé,deux mille trois cents pieds de ter-I
rain inégal, (bois d'une qualité moyenne,) nous passâmes à gauche d'un
petit lac. Parmi les bruyères nous remarqumes,'quelquesiunes de les-
pèce curieuse que les Canadiens appellentbois de plomb. La terre s'a.
målio1a après que nous eumes passé le' lac dequelques centaines de pieds,
au bout duquel nous entràmes sur -un tbon terrain planche portant du
hètre, du bouleau, de l'érable et du sapin ; quatre cents pieds au delà
de ce plateau nous passâmes une petite rivière, et nous entrâmes dans un
défrichement, mais sans habitans. Le propriétaire de ce terrain avait
défriché le côté d'une montagne très escarpée, et dont le sommet com.
mandait une vue tiès étendue au sud jusqu'à la hauteur qui est dans
le voisinage du lac des deux Montagnes. Le roc était. en cet endroit
un quartz blanc pur, contenant de petits cristaux de mine de fer noir
commun. Au pied de cette montagne, vers l'est il y avait ua petit lac.
Notre ligne courut neuf cents pieds le long de la pente raide de cett e
montagne, et cinq cents pieds sur son- sommet ; de là par une falaioe de
gros granite syénitique, haute de vingt cinq pieds. Bois, hètre, étable
et pruche. Nos gens transportèrent le bagage le long du plateau entre
le lac et la montagne, jusqu'à ce que par une montée graduelle,, ils fus-
sent tombés dans notre ligne. Nous mesurâmes ensuite huit cents pieds
de terrain inégal et rocheux, ayant une montée graeuelle:et épaissement
boisé de hètre et d'érable ; après avoir fait quelques centaines de pieda
sur le sommet de cette hauteur, nous arrivâmes à une lign.- d'arpenteur
que nous suivimes Pespace de trois cents cinqnante pieds, 'et nous .vimes
une borne. indiquant la seconde concession de l'angle. Nous revinmes
ensuite à notre propre ligue et nous chainâmes trois ,cents pieds sur Un'
terrain plan, et nous campâmes pour la nuit. Bois, hètre, bouleau
et érable. Sol, une forte marne argileuse. Thermomètre à huit
heures, trente trQis.
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7 Octobre.

3Froid piquant le matin, thermomètre à six heures, trente. Nous par-
times à sept heures, et nous chainânes six cents pieds sur un terrain
plan, jusqu'au bord d'un lac courant est et ouest. Deux hommes
traversèrent le bagage sur un radeau, tandis que le restant du parti fit
le tour de l'extrémité orientale du lac," en traversant la décharge qui
était étroite. Du côté opposé du lac, il y avait un défrichemeut ap par-
tenant à M. Good. Nous chainâmes un mille sur un terrain plan,
couvert de bois franc, et nous tombâmes dans un autre défrichement
appartenant à M. M. Foyle. Sur cette ferme nous remarquâmes de
nouveau la pierre calcaire contenant du graphite (mine de plomb,) et
parmi le bois quelques beaux ormes. Dans les environs de cette terre,
il y a un grand nombre de lacs où lai truite abonde. Nous passâmes
ensuite quatre cents cinquante pieds de terrain un peu rabotteux, et cmi
quante pieds de savanne ; ensuite un beau terrain plan, cinq cents
pieds, et nous descendimes dans une petite vallée de hètre et d'érable.
Ce fnt Pendroit que nous fixâmes pour camper, y voyant de l'eau tout

prè. Nous travaillames jusqu'au soir et nous revinmes au camp.
Belle soirée. Thetmomètre à huit heures, trente quatre degrés.

8 Octobre.

Thermomètre à six heures, trente-six. Nous décampâmes à sept heures

et nous chainâmes quinze cents pieds de terrain uni, ensuite nous passâ-
mes une vallée hurmide de dix-huit pieds de large, et ensuite le long d'un

terrain planche, douze cents pieds et plus. Bois, dans toute cçtte dis.
tance, hêtre et érable, avec quelques pruches et sapins, Deux cents

pieds de plus nous conduiitent dans une savanne de pruche que nous

traversâmes l'espace de mille pieds, et ensuite nous montâaes trois cents

pieds sur un bon terrain. La savanne n'était nullement d'une mauvaise
qualité. Après avoir passé la dernière montée nous 4escendimes graduel-

dement jusqu'aux bords d'un beau lac. Après diner nous fimnes le tour

de lextrémiité sud-est'du lac, et nous continuâmes à suivre notre ligne.
Les premiers cinquante pieds à partir du lac étaient rudes et raides ; mais

l'espace de deux mille cinq cents pieds ensuite, le terrain était planche ;
le sol, une belle marne recouverte d'une couche végétale bien épaisse ; et

le bois presque tout hètre et érable. Nous donnâmes à ce beau lac le

nom de Richardson, pour payer un compliment à l'Honorable John Ri-

chardson. Nous campâmes pi ès du lac pour la nuit, à notre heure or-

dinaire, cinq heures.

9 Octobre.

Thsermoimètre à six heures, quarante. Nous nous mimes en marche
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a sept heures, et nous chainfmes trois cent soixanté pieds de terrain
plan, portant du hètre et de l'érable, entiemelés'de quelqites proches et
épinettes,; nous fimes ensuite unedescente graduelk-de cent pieds jus.
qu a une savqnne qui était ttaversée par un ruisseau, et nùus mesnrAmeg
quatre cent cinquante pieds à travers cette savan4e. A partir ensuite du
bord de cette savanne ùous metuiirâmes en montant deux cent cinquante
pieds, dt ensuite nous avançâmes sur. un terrain plani l'espace de mille
pieds. ..Bois, hêtre, bouleaq noir, pruche, sapin beaumier et érabl Ei.
core un millier de pieds sur un terrain assez uni nous conduisit à, une ëas
vanne de dèdre, de huit cenits pieds de large, et comme presque toutes
les savannes que nous avions passées susceptible d'&tre asséchée avec facie
lité. Le boiï était cèdre, larix, sapin beacmier et pruche ; à l'extrémité
occidentale il y avait une petite prairie de castors. Nous fimes ensuise
douze cents pieds sur un terrain uni bois& de bois franc. Bon sol, Isais
parsemé de cailloux et de fragmeus de rochers anguleux ; (syénite conià
tenant du fer et un peu d'amphibole.) Après diner nous traversâmes un
morceau de terrain humide de cent pieds, et nous fimes une mont ée douce
de trois cents pieds ; ensuite deux mille pieds sur un bon terrain et assez
plan ; bois, hatre, bouleau, érable, épinette et sapin beaunier. Nous
traversames ensuite onze cents pieds de très bonne terre et très planne, à
l'exception d'une petite descente, et couverte de grands hètres et érables ;
là nous campâmes pour la nuit. Thermomètre à huit heures, quarante-
quatre degrés.

10 Octobre.

Thehromètre à six heures, quarante-quatre degrée. Nous partimet à
huit heures, et nous mesurâmes trois cent cinquante pieds de terrrain.
plan, et quinze cents de terrain inégal, épaissément boisé de hètre et
d'érable. Nous passames ensuite sur cinq cents pieds de terrain pl*a;
bois, pruche, épinette et sapin beaumier ; et cela nous mena sur les bords
d'un lac courant est-et ouest. Du côté du nord une petile rivière se dé-
chargeait dans le lac. Sur le rivage occidental nous vimes le roc cal-
caire (spath calcaire) formation contenant du carbure de fer. Il parais-
sait former le lit du lac. Les rivages du lac s'élèvent en hauteurs brisées
d'une apparance pittoresquet bien boisées de hètre et d'érable, entreme-
lés de petite talles de bois noir. Les rivages étaient par endroits découn
pés en baies Profondes., Nous fimes le tour de l'extremitd occidentale du
lac, et nous traversâmes la décharge sur un arbre tomn'é. Cette déd
charge fotdie d'abordun petit étang, et puis se retrécit; ;le bois était de
l'érable et du hètre. Nous fimes cent pieds lelong d'une -montagne, et
ensuite dix-huit ceatt pieds sur un plateaude belle terre, et cinq cente
pieds le long d'une autre montagne; bois, hètre et érable. A une tirès
petite distance, au pied de la montagne, la -terre était topt-.à-fait planne,
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etcette belle vallée de bois dur nous parut, en regàrdant en arrière, b'.-
tendre à uneditance-donsidérable, incliuant du côte de, notre ligne, et
la joignant vidermue&notr loin de l'endroitoù nous avions canmp la nuit
précédeute. <Troiscçut cinquante pieds devpl., avec une pente douce,
nhusiconduisirent a. une petite acclivité que noud aantùmeq. Ayant trou-
vé.de l'eau à lai maii, nous nous mimes à diner, 'et. nous .tr.versames. en-
suite wî chablis de neuf cents pieds; terrain parfaitement plan. Ce 'terd

Âible effe't-de quelque -todrbillon de vent nous parut être récent, et s'éten-
duit à unerdistance considérable en remontant- une montagne escarpie ;
àh peine -dans eopt- cet espace restait-il-un seul arbre debout, Il nous en
couta beaucaupde travii4, sans lcompter les cþûtes et les déchirures,, pour
paisser ipanitpus ces arbresi tombé. 'Le terrain continua, d'tre , de~ i
veià Péspace, de déux cents pieds; bois, hètee, érable et quelques frènes et
àrires bon:>ol, NousI ouru mes ensùite: le long d'une montagne Pespace
de quinze. cente ýpieds; ;terrain rudé et, rocheux'; bois, bouleau princi.
palement. Notts campames ici. Thermomètre à huit heures, trente-
sept., "lu

11 Octobre.

Thermometre à six heures, trente trois. Nous commençames notrejournée, à sept heures, par monter graduellement cinquante pieds ; le ter-
rain devint ensuite raboteux et nous conduisit à une montagne de roche
escarpée. Nous descendimes cinquante pieds dans une vallée, et nous
passâmes sur dix-huit cents pieds de terre d'une qualité moyenne, jus-
qu'aux rivages d'un lac courant noid et sud ; la décharge à l'extrémité
bud. Le bois était mêlé autour de ce lac, mais il consistait principale-
ment de hètre, de frêne et d'orme. Nous fimes le tour de l'extrémité
sud du lac, et ensuite nous continuames notre lgne quelques degrés plus
au sud, parceque le pays au nord nous parut être rocheux et monta-
gneux. Après avoir traversé deux cent cinquante pieds de terrain uni
nous descendimes par un peu rapide, cent cinquante pieds, dans une
vallée de huit cents pieds de large ; sol bon, mais rocheux ; bois, hetre,
bouleau noir, érable et sapin beaumier. Les deux cents derniers pieds de
la vallée étaient un terrain humide. - Nous montames ensuite très gra-
duellement Pespace de trois cents pieds, à travers un bocage de hètre, et
nous fimes mille pieds sur un terrain assez plan et assez bon, à Pexcep-
tion de deux ravins. Huit cents pieds'de terrain plan nous conduisi-
rent à l'extrémité d'un précipice formé de beau Syénite granitique, de
quatre-vingts pieds, de haut. Nos gens se servirent de morceaux de ce
roc pour aiguiser leurs haches. Nous tournames un peu au sud et nous
trouvames une descente facile de cent pieds de longueur, qui nous con-
duisit à une savanne de trois cent cinquante pieds de large. NQus lais.
sâmes la savanne pour une montée graduelle de cent cinquante pieds, A

travers



,travtre unejeune hèttièrè, et, nous descendimes encore cinqieënts pied%,
jgqqu'àuage pet e,vaIlée, ou trouyqnt quelques étangs d'eau de pluie,
nous camt4mes pour la nuit. Thermemnètre à huit heuresj trute-
neuf.

12 Oaobre.

Tþeomètre à fix, hcures, trentetrois degrés. Nous nous
mimçs en nmarche à_fgpt.!heures, et nous traversâmes mille pieds
de terrain de la même efpèçe que celui que nous avions, exploré
hier Pa'près-midi. 'Nous remarquâmes dans les cailloux de gros
granite, qui gifaient.épars, quelques beaux criftaux de fpath vi-
treux,, A près avoir traversé cinq cents pieds de terrain bas, ar-
rofà par un petit ruiffeau, et couvert de grands arbres de pruche,

Anous arrivâmes a un.terrain plat mais rocheux, portant du hêtre et
de Vérablé, qui après que nous eûmes mefuré fept cent cinquante
pieds, fe termina par une favanne de deux cent cinquante pieds.
de large, Nous paframes enfuite fur deux inille cinq cents pieds
de bonne terre planne, un peu rocheufe par e'droits; bois, hètre
et-érable. Après quoi nous entrámes dans une favanne 4e trois
cent cinquante pieds, pas mauvaite; Cent pieds de plus de mon-
tée et un chablis, nous menèrent à un terrain plan, qui continua
d'avoir le même caraère Pefpace de fept cents pieds, à lex.
ception d'une très petite montée graduelle ; bois, hètre et érable.
Nous tombAmes alors dans une prairie naturelle couverte de foin
fec, fur les rivages d'un petit lac. Le feu avait paffé dans -cette
partie du pays. La prai2ie mefurait cinq cents pieds de large,
a aller jufqu'aux bords marécageux du lac. Four éviter le lac;-
nous montâmes fept cents pieds au nord, et nous continuAnes
fept cents pieds fur notre ligne, près du bord de l'eau, et nous
paffâmes plufieurs anciens camps fauvages. Nous traversâmies en-
fuite une favanne, deux cent cinquante pieds, quatre cent, cin-
quante pieds, terrain plar, et fec, et deux cent cinquante pieds
par une pente rude er efcarpée, dans une vallée.', Laiffant la val-
lée, nous traversâmes une aulnaie, -huit cents pieds, arrosée par
trois ruifeaux ; vint enfuite une côte rude, deux cents pieds.
Environ trente pieds au nord était une'petite vallée, où l'on pour-
rait ouvrir un chemin pour, éviter les terrains, rudes et inégaux.
Deux cent cinquaute piedsdgnsW un terrain baý, etxille pieds de
inontée, graduelle, nous conduifirent au ,sognmet d'une montagne.
De cette éléyaio, nous punies tracer la direalon finueufe de la val-



lée ci-defus mentionnées et qui était près de nous au nord; bois,hètre et érable, avec quelques pruthes et bouleauË. Nous cam-
pàmet fir eette muontagne pour la nuit. Thermoiètre a huit
heures, quarante-fix.

18 Octobre.

Thermotnètre i fix heures, trente.-cinq degrés. Nous com-
metiçmes notre marche à fept heures fur un terrain rpde l'efpace
de trois nilleg fept cent quatre-vingt pieds, le fol était une bonne
ràartie boîs, Ihètre et étable. Quinze cents pieds de plus de
belle tertrè, planùe et bien boisée, nousconduifirent à u défri-4
chement. La vue qui s'offit à ônous était tiagnuUique; devant
nous se deployat une grand vallée, envitonnéé de hautes monta-
gnes, brisées en formes- diverfes ; environ un mille au nord-oueft
le pays paraiifait rude-et inégal, les montagnes se terminant en
précipices de roche; cependant leurs'fornets et leurs flancs moins
efcarpés étaient épaiffement boifs de bois franc. Nous vimes
quelques canadiens qui nous infortnèrent que nous arrivions à la
riviare du nord, et que nous etions rendus a4 derniers ëtabliffe-
nent de cette rivière ; quelques-uns des gens nous dirent auffi
que le lieu s'appelait Seigneurie Dumont ; tandifque d'autres l'ap.
pellennt Abercrombie. En cet endroit la rivière a environ cent
pieds de large. Nous regardAmes cotnme une circonftance heu--
redife pour nous d'avôir atteint la rivière en cet endroit, car au
nord lé terrain parraiffait fi montagneux et fi rude, que probable-
ment nous amiôns battu bien du pays avant de trôuver un endroit
ou pafrer à gué. Nous'dinames du côté oriental de la rivière, et

ons.traverslmnes. fix centspieds de défrichement, et enfaite bous
entrAmes dans-une pruchière et cddrière, car on ne pouvait pas
l'appeler favanne, et -nous chainimes di x-fept cents pieds de plus,
ayrès quoi nous campàmes pour la nuit pendant un fort ,orage de
pluie et de vetji, qui continua fans interruption toute la nuit. A
huit heures le thermomètre était à 58.

14 Ocobre.

Thernomtre à fix heures, cinqyante. Vers le matin, le vent
s'était appailé et il tombait tae pluie régulière, qui dura tout le
jôur, et nous ne crunes pas à propos de courir le rifque de
gater nos pro-vifions, 'en çonséquence sous réfolutnes de nt

point
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point nous mettre en imarche ce 'jour là. A di: heures
une tenipete afreufe de vent, venant du nord-ouen paafl au. defus
de nous, et continua par rmfeiles jufqu'à onze heures ; alors lé
ciel s'éclaircit et les étoiles brillèrent avec bèaucoup d'éclat.

15 Octobre.

Therotoomètre à fix heures, quarante-fix, Le matin le temps
"était nébuleux, et il tomba plufieurs ondéeslde pluiç. A 9 heures le
tempss'éclaircit. mais pèu de temps après, il fe recouvrit de nouveau
et nous eumes plufieurs fortes ondées; il heuret la pltie ee'aa
et lafés d'attendre un changement d4cidé, nqus primes la irém
fôlution d'avancer, en commandant à nos Sens de garder la farine ad
tant que poffible, de l'humidité. A quelques verges de notre cmp
nous tombâmes dans un ancien fontier fauvage; qui aUait dans
notre direiori ; -nous en profitames et nous le fuinimeq l'efpace
de deux milles et demi ; le fentier nous conduifit fur un terrain
plan et aß*ez bon, julqu'aux bords d'un beau lac. contenant quaP
tre ou cinq jolies petites tles; le bois sur les bords d lac au nord
et à l'oueR était principalement pruche, épinette et fapiù beau-
rIler ; mais les hauteurs étaient couvertes de bpis franc. En arf.
rivant au lac nous edlbyâmes un violentorage de tonnerre, et le
foleil n'ayant qu'une demi-heure de haut, nous canmpâmes pour
la huit. Thermomètre à huit heures, trente,-neuf. Grèle et
pluie toute la nuit.

16 OSobre,

Thermomètre à fix heures, quarante deux., Temps couvert te
matin. A fept heures et dernie il s'éleva un gros vent du nord..
oueft, qui emporta les nuages, pt nous nous mImes en route.
Nous commençAmes par faire, le tour ds Pextrémité fudref du
lbc, jufqu'à ce que nous fumes arrvêes du côté opposé à celui où
les .gens avaient nettoyé le bord de leau. A ce bout du lac le
terrain e0t de niveau. Laifant le lac, nous rencotrAmes d'a,
bord cinq cents pieds de montée raide et roçheufe, et enfuite cinq
cents de terrain aiTez plan % bois, hètre et érable. Nous apper.
çûMes un autre lac près de nous à droite, et nous ne favions trop
fi notre ligne ne fatteindrait pas ; mai après avoir chainé tinq
cents pieds de plus, par une defcente graduelle, nous nous trou..
vAtnes au X. N. Oue* d'icelui. Ce lac était long et -troit. Les

cinq
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cinq ceits piedsfuivants étaient de terrain plan -; encombré d'un
graud nombre d'arbres tombes; -ceux qui, é taient debout étaient
d!epinettee de cèdre de beaume et de quelques pins; Deux cents
pieds de plus fur une petite .montagne, et, trois, cents cinquante
pieds fur qn terrain plan, nous nienèrent au pied d'une raide, ac-
clivité, cent cinquante pieds,,Jufqu'ae formmet ; comme d'or-
dinaire une petite vallée d'un côté, montant graduellement au-
tour dé la hauteur. Nous avançâmes enfuite cinq cents pivds fûr
un terrain rude, jufqu'au fommet dela montagne, et cinq- cents
pieds 'de teirrain zuni 9- Enfuite une defcente graduelle jusqu'au
bord d'u prédipice de trente pieds de haut. Avant de defcendre
dans la vallée, au pie4 du:précipice, et qui était la nçotinuation
decelle què nous avions traversée auparavant, nous primes, le
temps dejouir de la vue ètendue que nous avions du pays, plu-.
freuis milies au nord et au nord-eft. Les côté-s. et les fohimets des
hauteurs parai«faient couverts de bois franc, avec. quelques taches
de bois. noir ça et là dans lesvallées. ·-Les hauteurs étaient brisées,
mais ellesr paraiffaient avoir beaucoup perdu de cette apparence
rude-et montagdeufe, que nous avions renarquée avant d'arriver
à la rivière du nord. Etant allés quelques verges à drake, nous,
trouvAines une defcente praticable poer% parvenir à la vallée, et,
nous continuâmes fur un terrain;plan l'efpsce de trois cent -cin-
quante pieds; boislhètre et, érable, Nous fimes une -defcente
graduelle de cent.pieds et enfuite une montée graduelle dë quatre
cents pieds. Six cents pieds de terrain plan a travers un, bocage
de piuche, d'épinette, de fapin beaumier et de hètre, nous me-
nèrent à une favanne de fept, cents pieds de long, traversée d'un
ruiffeau. Nous montâmes enfuite graduellement l'efpace de cent
pieds; bois, pruche et cèdre> Trois cent cinquante pieds de
plus fur un terrain très rude, nous conduifirent à un placage
d'arpenteur. Nou3 conftatâmes que c'était la ligge du townfhip
de Kilkenny, et ious campames près de la bprne pour la nuit.
Nous fuivimes la ligne vers.le nord, pour une certaine dilance,
nais le térrain était extrêmement rude, et le feu y- avait paffé par

endroits. Thermomètre à huit heures, trente-deux degrés.

17 Octobre.

Thermomètre à fix heures, trente-deux, Temps beau, et froid
le matin. Notre objet - était alors de, défeendre la ligne, et de
nous rendre aux habitations que noms- fivrions'exiiter entre J fix-

ië me



ième et le feptième rang, ou le fixième ou le cinquième rang, afin
de prendre les pírovifions qu'on était convenu d'envoyer à la mai-
fIn de Fall, dans New.Glafgow. Nous partimes à fept heures et
nous delcendimes la ligne 'du townfhip jufqi'à un petit lac.
Nous gagnâmes alors au nord-ef et nous tombâmes bientôt fur
un autre lac; nous defcendimes encore entre lès deux, et traver-
fant la décharge, nous continuâmes à defcendre jufqu'à la terre
de M. J.. Frafer, fur le lot vingt-fept, fixième rang. Lailfant nos
provifions et nos inftrumens entre les mains de M. Frafer, nous
nous rendimes à la màifon de M. Fall dans New-Glafgow, éloignée
de fix milles ; ne trouvant pas nos provifiots déposées chez lui,
nous, defcendimes -trois milles plus bas, aux moulins de M. Lloyd,
qui nous reçut et nous traita avec beaucoup d'hofpitalité. Ces
moulins font fituéý fur la Rivière Achigin.

18 Oobre.

Ce matin les -provifions arrivèrent, et nous étant procure une
voitu'e pour lestranfporter jufqu'au bout du chemin, nous par-
times à deux heures pour retourner à Kilkenny, tout le parti
étant très flattêé là bonté et des attentions que M. Lloyd nous
avait montréi' Nous tranfportâmes xios provifions à travers le
bois à partir du bout du chemin, et nous arrivames au défriche-
ment de Fraser, à cinq heures et un quart, et nous campames' au
bord du bois.

19 Odobre.

Orages de vent et de p1uie toute la nuit et qui continuèrent
tout la journée. Pendant que nos gens raccommodaient leurs vê-
temens déchirés. nous nous rendimes à travers le bois jufqu'au Lac
Achigan, étendue d'eau d'une beauté remarquable ; les rivages
pittorefques et bien boifés; du côté du fud il y a quelques pins
rouges. Ce lac eft renommé parmi les nouveaux habitans de

ewi-Glafgow et de Kilkenny pour la belle truite qui: y abonde.
1 eft fitué au nord 'du dernier établiffement de ce townflhip. Les

terres qui l'environnent font des réferves du clergé, à l'exception
d'environ fix cents acres, Le bois que nous apperçumes en ap-
prochant du lac était, hètre, bouleau noir, érable, bois de fer,
bois blanc, pruche, fapin beaumier et pin blanc. Le foir nous
retournâmes au camp éloigné de deux millçs.

D 20 Octobre.
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20 Oaobre.

Il plut tout ce jour. Nous reçames des Iettres, &c. par exprès,
des commiffaires. Nous employAmes la journée à mettre la fa.
rine et Jard dans des facs, et à tout préparer pour notre
départ.

21 Octobre.

La pluie continua fans interruption toute la nuit, mais au point
du jour le vent tourna au nord.ouet et foùfUa très fort. Ther-
momtre trente-trois degrés. Après déjeuner nous nous mimes
,en marche pour ,atteindre la ligne entre le feptième et huitième
rang, attendq, que ce jour que nous avions réfolu de fuivre cette
route et de profiter des anciens placages. Nous joignimes la
Rivière Achigan environ un demi-mille au deffous du lac, et nous
la traverfâmes fur un arbre ;, nous n'avions fait qu'une petite dif-
tante que nous arrivâmes encore fur cette même rivière ; nous' a-
battimes un autre arbre et nous la traversâmes de nouveau, et
nous nous avançames quelques verges de diftance, lorsqu'à notre
grande furprife nous arrivâmes pour la troifième fois à la meme ri.
vière> qui avait fait ,un détour tout-à-fait fingulier. Nous traver.
sames ce coude, à gué, vû qu'il était peu profond. Comme la
nuit approchait nous campâmes fur le rivage nordeft. Le pays
que nous avions parcouru ce jour-là était, généralement plan , le
foI une forte marne argileufe, et de beau bois franc. Il faudrait
aller un peu plus au nord ou au fud pour éviter de traverfer la
rivière trois fois. La largeur moyenne de la rivière, eft quatre-
vingts pieds. Thermomètre à huit heures, trente-fept.

i2 Octobre.

Thermomètre à fix heures, trente-et.un, Nous partignes à
fept heures et demie et nous continuâmes à fuivre la ligne entre
le feptième et le huitième rang. Nous tmontâmés 'd'abord une
montagne rude et rocheufe, vallée de bois franc à environ cent ver-
ges à gauche. En arrivant 'a la borne qui fépare le lot vingt-
deux, nous trouvàmes le terrain plari, et épaiffeinent boif-
t& de bois franc. En marchant au fud environ cent verges, nous
eumes un point de vue fuperbe et étendu fur des rangées de hau.
teurs efcarpées, qui paraiffaient courir parrallèlement à notre
ligne environ trois à quatre mille au fud-eft. La vallée lituée

dans
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dans l'intervalle était un terrain plan et boifé de bois franc. Nouscontinuâjmes le long d'une valée, après qe petite defcente e'
partant de la hauteur où flous Etiotis, jufqu'à ce que nous fumes
arrivés au lot No. vingt,, et enfuite nouse montâme3 une pe-
tite acclivité, un. peu, rocheune., Nous paffatmes enfuite fu- un
terrain rude, mais affez plan, la rudeffe étagt en grande parties
occafionné par le grand nombre de cailloux épars ça et là. eous
trouvâmes la même e<pèce de terre, bois mêl, jufqu'au Iti No,
19 ; enfuite la terre devint plus planne jufq'ai lot No. 18. Les
nouveauxhabitans regardent chacun de ces lots comme rmefurant
environ un tiers de mille de largeur. A une petite diance au4
delà de la borne nous traverfâmes une rivière, et nous montârmes
très graduellemient une, montagne,. jufqu'au lot 17 ; bois mêlé.
Nous trouvant au-pied d'une belle tallée de bois franc, à une pe-
tite diftânce à notre droite, laquelle nous mena de nouveau à la
ligne prèsdu lot No. 16. Là.montagne étai' rbcheafe et efcarp4e.

einquante pieds de montée hous menèrent à-là borne. qui divie le,
lot Noài 46 du lot No7. Nous fimes quelques acres le long du
fommet de cette petite hauteur; et nous dingmes dans une pru,
chière. Après diner nous entrâmes dans une favanne de trois
acres de large, et enfuite nous eumes une petite montée, un peu
rude et rocheufe ; bois, pruche, épinette, fapin beaumier, hètre
et, érable. Nous atteignimes la borne quatorzième, ayant man-
qué la quinzième. Il plut et venta avec une grande violence
toute l'après-midi et. toute la foirée. Le caractère général du
pays que nous avions parcouru ce jour là était d'être rudé et,
rocheux; mai! le fol était ferme et le. bois grand, et lé terrain
bien arrolé. A une diftance le pays paraiffait montagneux et iné-
gal, mais lorfqu'onapprochait il perdait beaucoup de ce caraffère,
vû que les hauteurs avaient ordinairemient une montée facile, et
invariablement une vallée à leurs pieds, foit au nord foit au fud.
Nous campâmes fur le bord d'une petite rivière. Pluie toute la
nuit,

23 QWobre.

Thermomètre à fix 1eure, trente-trois, Ce jour à trois
heures du matin, il s'éleva ina g,, o.s -vent do nord-oueff, et qie
ques arbres furent renversés dans le voifinage de notre catnp.-
Ñous nous mimes en marche à fept heures et dmie et nous tra-
versames une pruclière, cc nous travcrsames de niouveau, la pe-
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tite rivière qui paffait derrière notre camp. Nous continuàmes à
avancer fur un paysplan, bois mêlé jufqu'au lot No. treize. Cet-
te étendue de terrain plan continua encore quelques acres et fe
termina en une petite vallée, couverte de hètre et d'érable, bornée
par une hauteur s'élevant un peu raidement- jufqu'à foixante
pied§. Nous continuâmes le long du fommet plan de cette hau-
teur quelques verges au de là de la douzième 'borne, après quoi
nous defcendimes graduellement, et nous arrivâmes à l'extrémité
sud-eft d'n petit lac ou étang, dont la décharge était une rivière
très petite niais profonde et qu'il nous fallut traverser fur un ar-
bre. Les bords du lac étaient bas ; bois, pin, pruche, épinette,
et fapin beaumier. Nous montames graduellement quatre cents
pieds parmi du pin'et du cèdre; les cinquante premiers pieds f u.
reût un peu raides. Cela nous mena au bord d'un précipice de
vingt pieds de haut; c'était le commencement du lot No. onze.
En avançant le long d'une vallée une petite diftance, au fud-eff,
on éviterait. ce précipice et cette rivière. Au pied du précipice
commençait une belle vallée de bois franc que nous traversâmes
'erpàce de plufieurs centaines de pieds, et enfuite nous entrâmes

dans une forêt de pruche et de cèdre fur les bords d'un autre petit
lac ou étang; près de nous à gauche, cette forêt ou fàvanne de pru-
che, (car elle n'est rien autre chofe de mieux,) continuait jufqu'au
lot No. dix, et elle efn beaucoup encombrée de chablis. En en-
trant fur le lot No. dix, nous paffàmes fur un terrain plan, jufqu'au
No. neuf. Bois, principalentent bouleau et pruche, avec quelques
hètres et épinettes. Le vent avait augmenté de force, et foufflait
pur violentesraffales, et les arbres tombaient autour de nous, ce-qui
nous tenait fur le qui vive, Après avoir paffé fur des terrains bas
et humides, nous entrâmes dans le bois franc et nous commen-
çames à monter une hauteur, paffant la huitième borne. La hau-
teur n'était ni haute ni efcarpée,, et nous en fuivines le plat fom-
met jufqu'au lot No. lèpt. Le fol, belle marne légèrè; bois, hètre,
bouleau et érable ; en entrant- dans le feptième lot, nous fimes une
defcente rapide qui nous conduifit'à un, plateau da deux cents
pieds de large ; une belle vallée de bois franc faifant un détour
vers le commencement du huitièie lot, o'ù nous avions commen-
cé a monter la hauteur. Cette vallée s'étendait vers le nord, paf-
fant diagonatement à travers le huitième, le neuvième et le dix-
ième rang et était épaiffement boifée, de hètre et d'érable. Nous
defcendimes une côte par une pente rapide de deux cent cinquante
pieds, et nous traverfdlmes une rivière de vingt pieds de large.

Lnîviron
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Environ trois cent cinquante pieds au delà de la rivière, nous en-
tr&mes dans le fixième lot ; bois, pruche et épinette ; le terrain
s'élevant graduellement à une petite diftance, et fe terminant par
une defcente rapide dans une petite vallée. Le roc était du quartz
rongé par le temps d'une manière fi remarquable, qu'à la pre.
mière vúe, il avait l'apparence de ifratification. Une petite êléva-
tion de terre traverfait cette vallée. Nous arrivûmes bientôt au
pied d'une petite hauteur côuverte de bois -mêlé, du fomnet de
laquelle nous commandions une vue très étendue ; tout près de
nous, à droite et à gauche, le pays nous parut plat, borné à que 1-
que diftance par des hauteurs élevées ; en face de nous courait
auffi une rangée de hauteurs brisées. Nous %efcendimes de la
hauteur dans une petite favanne, et nous entrâmes fur le cin-
quième lot. Cette lavane nous mena au bord d'une falàife d'envi-
ron trente pieds de haut ; nous- nous avançâmes une petite dif-
tance d'un côté et nous defcendimes dans une aulnaie et nous
traversames un ruiffeau ; nous montâmes enfuite une petite haù-
teur épaiffement boifée de pruche' de fapin beaumier et
d'épinette. En defcendaut la hautenr nous arrivâmes encore à
un précipice de douze pieds de haut,; roc, quartz blanc ; et nous
tombâmes for un efpêce de terrace; bois> hêtre et érable.- Le
feu avait autrefois paffé furce terrain. Nous campâmes pour la
nuit fur ûpe petite élévation qui traverfait cette terrace ou 'vallon.
Ici nous remarquâmes encore l'apparence extraordinaire de ftrati.-
fication du quartz. Au fud-eft, à environ cent verges de notre
camp, une vallée s'étendait jufqu'à une très grande diftance dans
une direaion parralléle à notre ligne. Au nord-oueft auffi, à peu
près à la même diftance de notre camp, il y avait une autre vallée
plus profonde encore, qui paraiffait fe diriger en ferpentant vers
le vallon que. nous avions traversé en entrant dans le huitième
lt, La foirée était 'belle. Thermomè$tre trente-et-un de-

24 OElobre.

Thermométre à fix heures, trente-huit; Nous partimes à fept
heures, et nous mont Ames une hauteur élevée et efcarpée pour
arriver au troifième lot. On peut éviter cette hauteur en paffant
fait à droite foit à gauche. De fon fommet la vue s'étendait au
loin, et à une vaflte diflance au nord et au nord-oueft elle était
bornée par unc chaine de hautes montagnes. Defcendant de la
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hauteur pour côntinuer notre ligge, nous; arrivânes i la vallée
qui fai(ait le tour au nord-ouet de la, hauteur . bois mèlé ; bon
fo, mais un pea'rocheux les rochers contenant de la nuiie de
fer noir. La vallée continuait enviroa mile pieds plus loin et se
terminait par une aulnaie, . Ici nous entrâmesfur le deuxième lot.
Dans a'aalnaie -qe nous venions de traverfer paffait un petit ruif.-
feau que nous travertâmes, et nous montâmes graduellement une,
hauteur peu élevée, près dùý fommet de laquelle nous pafrâmes. un
ruifleau ; bois, principalement pruche, épinette et f4pin beauvmier.
Fnviron mille pieds d'affez bonne terre, à partir du haut de cette
élévation, nous. conduifirent à un autre ruiireaù, et prefque auflitôt
après nous entrâmes dans le .premier lot,, qui fous, tous% les rap-
ports reffemblait beaucoup. au lot No. deux. Nous traversames
une petite favarie,mais pas mauvaife,i et enfuite montant gra-
duellement l'efpace d'environ troisL cents, piçes, nous arrivâines
aux limites du townl&4p, Nous trouv.ûnesa borne qui divife le
feptiènme du huitième rang de R4wdenl . Après diner nous fui-

nimes:la ligne qui court, entre le feptième et le huitième rang. de
Rawdon, en, defcendant le côté d'une hauteur très élevée, qui
non- condaifit, après que nous eumes, tealversé u#l côus d'eau,, au
nord-ouell d'un traès beau l9c. -Le :bois qui couvrait la hauteur
était, érable et hètre. 'Nous fimes le tour de:i'extremité -nord dat
lac furun terrain:pla' ,en paFlant au, pied d'une falaife de syénite
d'environ cinquant-epieds'de hauep, et traverfant une petite rivière
d>une trèsbelte eau tout près d'une ancienne cabanne. Près de
la cabanne nous traversâmes untautre ruiffeau, et nous entrâmes
pans une forêt de pruche et de cèdre-, qui, cédèrent bientat la
placeaa.hétre et à, l'érable, et nous, continuâmes environ mille
pieds fur de bonne terre. ci nous campâanes, pour la nuit, fur le
bord du lac. Les rivages opposés.paraiffaient levés et pitto-
zrefques.

25 O&tobre.

Forte gelée toute la nuit. Thermomètre à fix heures, vingt-
fept. Nous partimes à fept heures et demie èt nous defcendiwes
par une pente :rpidejufqu'àa la décharge du lac,; nous paffahs
lurne thauff6e de.calors, et nous remarquâmes que ce cours
d'eau fe dirigeait au niord. A prés une légère defcente, nous en-â
trâmes fur le quatrième lot e awdon, toujours entre le fdptième
et le huitième rang. Nous fimes une defcentc graduelle de .cin-
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quante pieds et nous continuémes fur un terrain plan, jufqu'au
cinquièrne lot ; bois, hètre et érable ; fol, marne legère et fablon-
neufe. • En entrant fur le cinquième lot, nous trouvâmes le - ter-
rain rude ; bois, pruche, épinette et cèdre; cette efpace rude 'fe
terainait par une defcente rapide dans une vallée ; bois noir en-
core. Cette vallée fluit le côté feptentrional de la hauteur, jufqu'à
ce qu'elle rencontre le terrain plan fur le quatrième lot. Nous
traversames un petit ruiffeau, et nous defcendimes graduellement
environ cent pieds, et nous rencontrimes une petite rivière cou-
rant au fud-ell. Cette rivière avait environ dix-huit pieds de large.
Nous traversâmes un fentier et nous continuames fur un terrain
plan une certaine dinance, jufqu'à ce que nous arrivâmes à un pe-
tit ruiffeau. Nous montâanes alors par une douce pcclivité juf-
qu'au fommet d'une petite hauteur, et prefque auffitôt nous def-
cendimes une côte rapide de quarante pieds qui nous, conduifit
dans un vallon. Le bois que nous avions rencontré depuis que
nous avions traversé le cours d'eau ou petite rivière, était de la
pruche, de Pépinette, du fapin beaumier et quelques bouleaux
noirs. _n entrant dans la vallèe, nous traversâmes une petite ri-
vière, et nous arrivâmes à un défrichement, mais.fans habitations.
Ici nous vitmes un autre clemin de bois ou fentier. Nous entrâ-
nues bientôt sur le feptième lot et nous montâmes une hauteur
très élevée ; il y avait une monter graduelle tout près de nous à
notre droite ou au fud-etl. Cette hauteur était couverte de bou-
leau et d'érable. Nous £mes le tour d'une partie rude de, la hau-
teur et nous entrâmes fur le huitième lot, et enfuite nous eumes
encore à monter un terrain rude et escarpé, En gagnant le fom-
met nous vimes qu'une belle vallée ou grand ravin faifait le tour
au sud-eft. A une grande dintance dans une direoéion fud, nous
pouvions diftinguer une nappe d'eau que nous nous imaginâmes
être dans les environs de Montréal, et dans le milieu de la dif
tance nous appercevions une flèche étammée, et le comble d'un
ou deux bâtimens brillant au foleil. De l'élévation où nous
étions le pays intermédiaire üous paraiffait former un plateau pref-
que parfait. Nous defcendimes par une pente.graduelle dans une
vallée de pruche; d'épinette et de cèdre, et trouvant de l'eau sous
la racine d'un arbre, nous arrêtâmes pour diner. En ouvrant un
chemin dans cette direélion, on devrait, comme de raifon, pro.-
fiter du ravin qui eil au fud-ea. Après diner nous pourfuivimes
notre marche, et nous trouvâmes que la vallée fe terminait en un
petit marécage, qui nous conduifit fur le neuvième-lot. Nous
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attelions clairement le bruit d'une chûte ou d'un gros rapide au
nord. Tout ce lot était une continuation de terrain ondoyant
couvert prefque en entier de bois franc. Dans un vallon toulait
un fuiffeau d'une belle eau claire. Nous fimes une montée gra-
duelle et nous entrâmes bientôt dans un défrichement fur le dix.
ième lot, et dans un 'àut-e fur le onzième lot. Les habitans s'oc.
cupaient à fairede la potaffe. Nous laifPâmes Ces défrichemens
par un petit entier qui conduisait 'à left, et bientôt -après nous
arrivâmes à ine autre ferme. Nous tournâmes alors notre courfe
un peu plus au nprd, et nous paehmes dans un bois l'efpace d'en-
viron un demi-mille, qui nous mena à une prairie, ou langue de
terre intermédiaire fur lesbords de la rivière Lac Ouerreau. Ici
nous campâmes pour la nuit. Cette belle rivière (qui en cette
endroit eft profonde et roule une maffe d'eau confidérable,) tire
fon nom d'un grand lac qui eft à plufieurs lieues au nord des éta-
bliffemens de Rawdon, et eft navigable aux. canots dans toute la
diftance. Quelques sauvages que fons trouvâmes campés fur fes
bords, nous informèrent que le lac Ouerreau était à une demi.-
journée de-marche d'un très grand lac qui était 'la fource de la
rivière du nord, et que la çommunication avec les rivière Mata-
wa et Vermillion, était près de ces mémes lacs. Les rivages 'où
nous campâmes étaierit bas et favorables à l'érection d'un pont.
Les bords de larivière étaient affez bien habités, et. un chemin
ouvert du côté opposé' communiquait avec les parties infé-
-rieures du Township et la Seigneurie de l'Assoiption.

26 Octobre.

Gelée le matin. Thermomètre à fix heures, vingt-fix. Nou1 s
commençâmes par tranfporter nos provifions de l'autre côté de la
rivière dans un vieux canot que nous trouvâmes fur le rivage oc-
cidental. Tout notre baggage rendu en ihreté de l'autre côté,
nous nous avançâms fur la rive orientale jufqu'au quinzième lot
du feptième rang, appartenant à M. Bagnal, où nous réußlfimes a
nous procarer une voiture pour tranfporter nos provirions jufqu'au
moulin de M. Hobbs, fur la rivière Rouge. Une partie des gens
firent le tour avec la voiture, et le reffe avec leurs haches, nous
accompagnèrent jufqu'à notre ligne. , Après avoir paffé dans une
petite favanne, nous inontàmes une ctte et entrâmes dans un dé-
frichement fur le quinzième et le seizième /lot.~ Le terrain con-
tinua d'être plan jufqu'au pied d'une hauteur 6levée et efcarpée
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ou montagne, comme on l'appelle ôrdinairement. Sol argileux.
Nous gagnâmes-le fommet de cette hauteur en faifant un détour
au sud-eft par une gorge dans laquelle descendait un petit ruiffeau;
bois, htre et érable. En gagnant le côté opposé de' la hauteur,
nous defcendimes dans un'défrichement par une pente un peu ra-
pide. Ici le terrain était plat, et continua de Pêtre jufqu'à la terre
fuivante, qui était fur la Rivière Rouge, et appartenait à M.
Hobbs. Nous nous rendimes au moulin, et nous trouvames que
le baggage y était arrivé une dixaine de minutes avant nous, M.
Hobbs nous fournit une voiture pour tranfporter nos provifions
jufqu'à la terre d'un M. Brown fur le lot vingt-hùit, cette terre
te trouvant près de la ligne que nous fuivious. Après diner, nous
traversAmes la Rivière Rouge, qui a environ trente à trente-cinq
pieds de large, accompagné de M. Hobbs, qui nous offrit obli-
geamment de nous montrer la route la plus directe, à travérs le
bois, pour nous rendre à la ferme de Brown. Laillàut la rivière,
nous paffâmes fur une petite hauteur et nous frappâmes bientôt
fur la ligne qui sépare le feptième et le huitième rang. -Nous con-
tinuâmes dans le voiinage de notre ligne, mais généralement un
peu plus au sud, fur un beau terrain' plan, -bien boisé de hètre et
d'érable. Nous traversâmès entre deux fermes, et nous arriv&mes
a celle de Brown à cinq heures, laquelle eft fituée fur le vingt-
huitième lot, feptième rang, et à quatre acres et demi de l'aug-
mentation de Kildare. L'air était brûlant et étouffant, et le
ciel couvert. Un peu après cinq heures nous essuyâmes un violent
orage de tonnerre, qui dura jufqu'à dix heures. Nous eumes
quelques éclairs et coups de tonnerre qui étaient vraiment
effroyables. Thermomètre à huit heures, cinquante-deux.

2~ Octobre.

Tempe couvert, mais apparences d'un changement favorab1e.
Nos gens se plaignant d'avoir le col bleffé de porte des tardeaux
pefans fur un pays aufli rude, nous engageâmes deux hommes
pour nous açcompagner ce jour-là. Nous partimes de la ferme de
Brown à huit heures, et ayant traversé quatre acres etdeni, nous
entrâmes dans l'augmentation de Kildare, et nous fuivimes la
ligne de front du premier rang. En entrant fur le premier lot,
nous tombâmes d'une petite côte dans une vallée, et bientôt après
nous montâmes une autre côte, et nous continuâmes fur un ter-
rain plan jufqu'au deuxième lot, où nous paffâmes dans une fa.
vanne de pruche et de cèdre, au nord de laquelle coulait une pe-
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tite rivière. Après avoir traverfé la rivière nous entrâmes dans
une aulnaîe arrosée par un petit ruiffeau. Depuis l'aulnaie à aller
jusqu'au troifième lot, le terrain était plan ; bois, épinette, fapin,
beaunmier et bouleau. La terre était encore planne, jufqu'au trois
quarts environ du lot, après quoi nous nontâmes une montagne
efcarpée fur le quatrième lot. Nos gens. remontèrent une vallée
près de nous du côté du sud jufqu'a ce qu'ils euffent atteint la
ligne ; bois, hètrç et érable. Nous defcendimes par le côté nord-
eft de la montagne, par une pente très rapide, dans ume vallée
fituée dans le cinquième lot, dans lacluelle paffait une petite ri-
vière de quinze pieds de large environ. Nous montames enfuite
une petite hauteur platte fur le fommet et nous entrâmes fur le
fixième lot. La vallée était alors fituée au nord-oueft de nous ;
bois mêlé, avec quelques graids pins. A l'exception de deux
ou trois petite montées et defcentes, tout ce !ot était un terrain
plan. .Bon fol ; bois, hètre et érable. En entrant fur le fept-
ième lot, nous paffâmes un petit cours d'eau, et enfuite un ter-
rain plan, mais un peu rocheux l'efpace du tiers du lot environ,
après quoi nous arrivàmes au bord d'un prétipice de- vingt-cinq
pieds de haUt. Roc, syénite, dani lequel le- quartz abonde. A
notre droite un lac, Nous defcendines dans la vallée en allant
un peu au fud, et nòus nous avançâmes fur le terrain plan au pied
du précipice, jusqu'à ce que nous fuflions arrivés sur les bords d'un
grand lac, ayant traversé une rivière peu de temps après notre
entrée dans la vallée ; bois, principalement hetre et érable. Nous
paffâmes nos provifions de l'autre côté fur un cajeu conduit par
leux hommes, tandifque le reftant du parti fit le tour de l'ex-

trémité septentrionale du lac, jufqu'à ce que nous fuffions tombés
fur notte ligne. Une petite côte, puis un terrain plan, puis une
autre côte, nous conduifirent au onzième lot. Bonne terre ; bois,
hètre et érable., Le roc était encore du syénite, dans lequel a-
bondaient de larges masses de quartz blanc. Notre route courut
enfuite le long d'une hauteur jufqu'au douzième lot. -Ici la terre
devint planne, pour une petite difiance, après laquelle elle s'éle-
va en une -petite hauteur; de l'autre côté, une très petite favanne,
que nous traversatmes, et nous continuâmes sur un- terrain plat
jufqu'au treizième lot. Bonne terre ; bois, hètre, bouleau, fapin
beaumier, et érable. Depuis notre entrée fur le treizième lot
nous montâmes jufqu'à ce que nous fumes arrivés au fommet d'une
autre éminence; le terrain 'continua alors d'être plan pour une
certaine diftance, coupé en quelques endroits par de petitsravins,
jufqu'à ce que nous fumes -arrivés, par une defcente rapide, à une
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vallée qui tournait à notre droite, vers le lac que nous venions de
paffer. La vallée était wn peu marécageufe, et un ruiffeau y cou-
lait ; bois, épinette, - fapir beauimier, câdre et pruche. Ici nous
entrâmes sur le quatorzieme lot. Après avoir avancé env'lron
quatre acres, nous arrrivâmes .d une autre borne marquée qua-
torze, et divifant l'augnentatiori de 'Kildare de la. Seigneurie
Dailleboot, Nous campâmes pour la nuit près de la dernière
borne. -Thermoèitre à huit heures, quarante-Lix.

28 Octobre.

Thermomètre à fix heures, quarante-quatre. Forte pluie qui
finit par un épais brouillard humide ; l'air épaiset étouffant alors.
Nous payâmesý les deux hommes que nous avions engagés, et ils
f'en retournèrent. Nous envoyâmes deux hommesen avant pour
couper et pofer les piquets, tandifque les'autres arrangeaient une
partie des provifions pour les mettre en cache. Damûas nous ac-
compagna ou fud de notre' ligne, attendu que nous délirions forte-.
ment conftater la nature et l'apparance du ,pàys d'gns cette direc-
tion. Nous- traversâmes une savanne, et nous montAnmes une
hauteur élevée et rude, nmais la brume était fi épaiffe, que nous
ne point.vions voir à une diftance, quoique. nous fuflions évidem-,
ment à une élévation confidérable au deffus du, pays environnant.
Defcendant la hauteur par une pente graduelle vers le fud, nous
continuâmes à nous avancer environ un demi-mille, lorsque nous
penf âmes à revenir fur nos pas, car nos gens devaient par ce temps
avoir coupé affez loin pour nous permettre de commencer le
chainage. Nous propos4mes à Damas, le fauvage, de nous ra-.
mener par une autre route, pour éviter la hauteur efcarpée et les
mauvaifes favannes que rvous avions traversées. Il prit en confé-.
quence un grand détour par le pied de la montagne, et enfaite
s'avança dans toute dire&ion poffible, de manière à éviter toutes
les côtes et toutes les favannes qui fe rentontraient fur notre voie.
A la fin nous commençâmes à exprimer notre crainte qu'il ne- fût
allé trop au nord de notre ligne ; il fourit et nous muontra la borne
d'arpentage à environ dix verges en avant de nous ; c'était là jufte-
ment le point d'où nous étions partis le matin. Nous traver.
sâmes un petit ruiffeau, et nous nous rendîmes au camp, ou nous
fimes un diner hâtif, et nous envoyAmes les trois hommhes relever
ceux qui étaient à l'ouvrage, Après avoir fait une cache sûre,
nous cornmençâmes à chainer à partir de la ligne fud-oueft dé Dail-
lebout. Nous montâmes graduellement mille'piedo d'un terrain
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brisé en petites rangées de hauteurs; ensuite mille pieds d'un
bon terrain plan et bien boifé, et deux mille pieds de terrain bas
et un peu marécageux; bois, cèdre, piuche, épinette et sapin
beaumier. Le terrain continua à varier, étant rude par endroîrs
et plan en d'autres, l'efpace de deux mille trois cents pieds ; bois,
principalement pruche et fapin beaumier., Nous arrivAines à un
endroit oi le feu avait paffé et, détruit tout le grand bois ; la jeune
pouffe était de bouleau et de fapin. Nous nous avançâmes par ce
bois demi-brfl l'efpace de onze cents pieds, et nous campAmes
pour la nuit for le bord d'un ruideau. Thermomètre à huit heu-
res trepte-cinq.

29 Octobre.

Therinomètre à. ix heures, vingt-fix. Nous nous mimes à l'ou-
vrage à fept heures et demie et nous chainilmes huit cents pieds
de terràin plan et deux cents pieds fur le flanc d'une montagne ;
bois mnélé. Cinq cents pieds par une defcente rude et rocheufe,
nous menèrent au terrain plan. Une belle vallée près de nous
à notre gauche. Ce plateau avait fept cents pieds de large, étant
un peu rocheux et fe terminait par une déclivité de mille pieds ;
les premier cinq cents pieds graduels, mais les autres cinq cents
raides. Bois dé toute forte. Nous païâmes un ruifeau et nous
fimies encore cinq cents pieds (ur las même efpèêce de terrain rude ;
fol, marne légère' et fablonneufe ; bois, bouleau,. fapin et épi-
nette. Nous fimnes ensuite quinze cents pieds,. partie en aunaïe,
parti de terrain montueux et -rude ; une étroite vallée dans laquelle
coulait un rui'eau près de nous dans toute cette diaance. Nous
arrivAnes ' lin ravin dans lequel paffait de l'eau ; nous y dinames
et enfuite nous fimes cinq cents pieds fur P'acclivité efcarpéc d'une
montagne, ýparmi des jeunes peupliers et bouleaux. Le feu avait
pafé dans cet endroit. Nous nous avançAmes quatre cents pieds
fur un terrain plat, et cent pieds de montée gradueile parnii du
hètre-et de 'érable nous conduifirent au haut d'une montagne.
Cette montagne était fi efcarpée et fi rude par endroits, que 4ous
avions été obligés de la gravir en nous prenant aux arbres. Du
haut de cette montagne nous commandions une vaae vue. A fes
pieds, du côté dunord-oueit, il y avait une belle vallée qui of-
frirait un bon paffage à un chemin. Cette vallée était bornée au
nord et au nord-oueft par des côtes élevées et encore plus au nord
par des montagnes d'une apparence brisée. Autant que l'oeil
pouvait s'en affurer les hauteurs pu del4 de la vallée étaient cou-
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87
vertes jufqu'à leurs fominets de bois franc. Au fud-eff et 'à l'eft,
le terrain était formé de hauteurs faisant une douce ondulation.
Nous pourfuivimes notre route fur cinq cents pieds de. 'terrain
plan ; bois. hètre et érable ; et enfutite fur deux mille deux cent
quatre-vingts pieds de belle terre, ayant une pente prefque imn-
perceptible, parmi de belles hètrières et érablières ; »nous paf-
fames des cabannes à fucrières. Ne trouvant pas d'eau nous re-
vinmes fur nos pas cinq cents pieds et nous campâmes fur le bord
d'un petit ruiffeau. Pendant toute cette journée nous avions en-
tendu un grand bruit d'eau, vers le nord- Thermomètre à huit
heures, trente-deux.

30 Octobre.

Thermomètre à (ix heures, vingt-fix. Nous"partimes de no-
tre camp à fept heures moins un quart, et nous commençâmes à
chainer de l'endroit où nous étions reftés la veille au soir. Qua-
torze cents pieds de bonne terre planne, nous conduifirent tout-à-
coup au bord d'un précipice de marne légère, et ayant environ
deux cents pieds de haut. Le bois que nous avions vu ce matin
était principalèment du jeune peuplier. Au pied du précipice paf-
luit une rivière rapide, qui environ -un mille au nord fè precipitait
du haut d'une hauteur de roche. ' Au delà de la rivière le pays
paraiffait plus uni, à l'exception d'une haute éminerice près des
bords de la rivière. Nous gravimes le précipice jufqu'à une ban-
de de terre intermédiaire; le long de laquelle nous trouvâmes un
fentier. Nous fuivimes ce chemin l'efpace d'environ trois quarts
de mille au fud-eft, et nous traversâmes plu6 eurs ravins profonds
conduifant graduellement an haut de la côte ; mais nous ne pu-
mes trouver de place plus propice pour traverfer, que l'endroit ou
nous avions descendu le précipice. Nous renvoyâmes cinq hom-
mes à l'augmentation de Kildare pour chercher les provifions que
nous y avions laif3ées; et les deux autres fe mirent à faire un ra-
deau, qui fut achevé ' l'heure du diner ; alors nous traversâmes
la rivière et nous campàmes en attendant les gens que nous avions
envoyés chercher les provifions. Dans l'après-midi nous allâmes
à la cataracte qui était extrêmement pittorefque ; ayant environ
foixante pieds de haut et cent pieds de large. Quelques centaines
de pieds audeffous de la chûte, la rivière fe divife, une branche
faifant le tour d'ine petite lle au nord-eft. Les deux branches fe
rencontrent environ un quart de mille plus bas, et formant plu-
fleurs petitsrapides, continuent leurs cours dans un large lit peu
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profond, en gagnant vers le St. Laurent. A moins d'un mille
au nord-oueft de la ligne que nous avions futvie depuis deux ou
trois jours, il y avait une belle vallée, où coüilait évidemment une
rivière, car nouis avions entendu souvent le bruit de l'eau dans
cette direction,; et nous ne doutions pas qu'elle n'offrit des faci'
lités au pafage d'un chemin. Le bois, autour de notre camp était
du frène de marais, de l'orme et de l'érabfe. Thermomètre à
huit heures, trente-trois.

3s1 Octobre.

Thermomètre à fixl heures; trente-neuf. A huit heurés nous
envoyAmes deux hommés en avant pour frayer' un pamfage à tra-
vers les buifons en montant la côte. A neuf heures et un quart
nos gens avec nos provifions parurent de l'autre côté de la rivière.
Lorique tout fut traversé, nous commençmes attfitôt notte
marche pour monter le rivage d'environ vingt pieds de haut. La
terre continua d'être bonne et platne l'efpace de cinq cents pieds,
après quoi nous rencontrames une favanne de cent cinquante pieds,

-et enfuite trois cent cinquante pieds de montêe elcarpée. Le haut
de la côte fut plan l'efpace de cent pied, après quoi nous enies
encore à faire une montée raide de trois cents cinquante pieds, et
nous continuames dans une acclivité encore plus raide et plus
rude, l'efpace de trois cent cinquante pieds qui nous firent par-
veniran haut-de cette éminence ; bois, une jeune pouffe de peu-
plier, épinette et fapin. Les reftes demi.brûlés d'arbre3 de pin et
de pruche, gisaient éparis fur la terre. Nous avançâmes, quinze
cents.pieds fur un terrain plan ; -les quinze premiers pieds cou-
verts de hètre et d'érable, et les cinq cents autres de bois mêlé.
Alors nous defcendimes graduelletnent une pente de cinq cents
pieds qui nous conduiait dans un ravin, où nous dinâmes fur le
bord d'un ruiffeau. Comme nos hommes qui avaient été à la
cache étaient bien fatigués, et qu'il pieuv.it beaucoup, nous cam-

pâmes fa pour la nuit. Nous primes encore la réfolution de laiffer
une partie de notre farine en cache, pour la préserver del'hu-
midité.

- Novembre.

Thermomètre à fix heures, trente-huit. , Temps couvert et hu-
mide le, matin. Nous partimes 'à huit heures; nous chainàme»
deux cents cinquante pieds dans une douce mnentée et cinq cents

pieds
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pieds de terrain plan couvert de bois mêlé, jufqu'au, bord 'd'une
favanne. , Deux cent quatre-vingt pieds nous conduisirent à une
petite rivière courant au fud-eft, et dont les bords étaient cou-
verts de petits aunages. Mille pieds de plus nous menèrent de
l'autre côté d'une fàvanne au pied d'une côte; les cinq certs der-
nier pieds pas auffi marécageux que les cinq cents, preiniers. La
côte était raide et rade, mais cinq cents pieds nous menèrent à fon
fommet ; boîi, hètre, et érable. Mille pieds de bonne terre, par
une montée graduelle, parmi du bois franc, mêlé de bouleau, de
pruche, de fapin et d'épinette, nous conduifirent à une petite fa-
vanne de cent pieds ; après quoi la terre continua d'être planne
l'efpace de cent pieds ; bois mêlé. Nous defcéndimes alors par
une pente douce l'efpace de cinq cents pieds parmi du hètre et
de l'érable, fur uri terrain marécageux, et -dans du bois noir, qui
dûra cinq cents pids. Il pleuvait alors avec force et tout le
monde du parti étant mouillé jufqu'au dos, nous réfolumes d'ar-
rêter un peu plutôt que de coutume, pour faire sécher nos vête-
mens avant de bous coucher, s'il était polfible. Nous campâmes
donc dans la favanne pour la nuit. V ,rs le foir laý,pluie augmen-
ta encore.

2 Novembre.

Thermomètre à fix heures, trente-neuf. Il avait plu fans re-
lâche toute la nuit, et la prethière partie du jour. Nous nous
mîmes en marche à fept heures moins un quart, Ja pluie ayant
été fuivie par une brùnne épaiffe et humide. Nous paflümes
fur cinq cents pieds de terrain bas, que la pluie avait rendu très
humide; bois, hêtre, érable, fapin, pruche et épinette. Les
deux cents quatre-vingts pieds 'qui fuivirent étaient plans, et le
bois, hètre et érable; alors nous defcendimes graduellement
parmi du bois noir l'efpace de mille pieds jufqu'aux bords d'une
rivière courant au nord. Quinze cents pieds de terrain plan et de
bois mêlé, nous conduifirent -à une favanne de cinq t ents pieds de
large. Nous montames alors une côte de cinq cents pieds de ter-
rain, affez uni; bon fol; bois, érable et hètre, Nous montâ-
mes encore une côte raide de cinq centt pieds et nous continua-
mes fur un terrain plan l'efpace de fept cent quatre-vingts pieds,;
et mille pieds de defcenté très graduelle parmi du hètre et'de
l'érable, jufqu'aux bords d'une autre rivière. Après avoir tra-
verfé ce cours d'eau nous paffmes fur quinze cents pieds de belle
terre s'élevant très graduellement; bois, hêtre et éra&le. Cela

nous
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nous mena à.une étendue de terrain hunide, ou plutôt maréca-
geux, de treize cents pieds de large, et qui fe termina par une
defcente efcarpée dans une coulée. Ici nous dinâtnes, et enflite
nous fimes un détour de trois cent cinquante pieds jusqu'à la bafe
d'une côte raide du càté oppofé de la coulée, traverfant dans
notre marche une petite rivière ; et nous reprimes notre ligne.
Nous traverfâmes d'abord une aunale de cent cinquante pieds, et
enfaite nous montâmes une côte efcarpée et raide de cinq cents
pieds; et trois cents cinquante pieds le long du plat fommet de
cette hauteur, jufqu'à un ravin profond, de cinquante pieds de.
large; bois mêlé. Cinquante pieds au delà du ravin nous montâ:
mes une côte de roche efcarpée de cinq cents pieds, 1es derniers
cent pieds prefque perpendiculaires et encombrés de fragmens
de roc mouvans, ce qui rendait les pieds très incertains'. rois
cent cinquante pieds de montée graduelle nous menèrent au fomn-
met de la montagne ; bois mêlé, mais principalement bois blanc.
Du haut de la montagne nous commandions une très belle -vue,
Au nord-eft une vallée courait dans une direction parallèle avec
notre ligne, et pas à pluetl'un demi-mille de diaance, et moins
probablement. Nous campames fur le haut de la montagne pour
la nuit. l3rume épaiffe et humide dans la foirée,

3 Novembre.

Thermomètre à fix heures, trente fix. Nous montâmes trois
cents pieds plus au nord pour éviter une pente de la montagne
trèS rapide, et nous nous mímes à l'ouvrage à huit heures moins
un quart, en defcendant deux cents pieds fur le flanc de la hau-
teur, et paffant treize cent pieds de terrain, plan, jufq'au bord
d'un petit lac.. Lé bois autour de ce petit lac où étang, était de
la pruche, du cèdre et du fapin. Nous fines le tour du lac du
côté du nord, et nous paitâniés quatre cents pieds de favanne et
cinq cents pieds ce montée graduelle; bois noir. Deux cent
,quatre-vingts pieds de terrain plan et cinq cents de iontée, nous
meuèrent au fommet d'une hauteur; bois, hètre et érable,
Nous defcendimnes par une pente rapide de cent pieds dans un
ravin, et enfuite nous imes feize cents pieds fur un terrain plan,
couvert de bois mé4. Nous continuâmes notre marche en mon-
tant une côte l'efpace de quatre cents pieds, parmi du hètrè et de
l'érable, et inille pieds fur un beau terrain plan, épaiffement ,boi'é
de bois franc; et enfuite hous défcendiines cinq cents pieds dans
un terrain bas et humide. 'Sept cent quatre-vingts pieds de ce

terrain



terrain un peu marécageux nous menèrent à un terrain plus fec et
parfaitément plan, l'efpace de mille pieds ; bois mêlé. Nous
montâties encore graduellement une côte, cinq cents pieds ; ici
nous dinâmes ; et enfuite nous de(cendimes cinq cents pieds tra-
verfant -deux ravins de. plus de foixante pieds de large. A une
petite diftance en avant du dernier ravin nous apperçumes un
placage d'arpenteur. Nous dimes à nos gens- de ceffer de coupe,
pendant que nous fiivions ce placage de chaque côté pour trouver
une borne. Nous réussimes à en trouver deux ; celle du fud était
marqué R. quatre et cinq ; et celle du nord, cinq et fix. Nous
nous décidAines à fuivre le placage à partir de la borne du fud ;
mais comme il était trop tard pour pourfuivre. notre marche ce
jour là, nous retournâmes à notre ligne et nous campâmes. Il
plut toute la nuit, et dans le cours de la nuit il tomba de la neige.
Il y avait pluieurs jours et -plufieurs nuits que nous n'avions pas
v' un ciel clair et ferain, et nous avions confiamment fou'ffert
d'une humidité excessive.

4 Novembre.

Ce matin nous dépéchames trois hommes pour aller hercher les
provifions que nous avions laiffees en cache,, et nous - envoyâmes
le reftant de notre monde pour ouvrir un sentier jufqu'àla borne,
environ à dix acres de notre camp, avec ordre, s'ils en avaient le
temps, de couper ,à travers les buifforis quelques acres vers te
nord-eft. -Les gens entendirent mal nos ordres et continuèrent à'
couper au tud de la borne, paflant fur, un terrain qui avait beau-
coup fouffertdu feu. A la fin ils arrivèrent au haut d'une monta-
gne rocheufe et efcarpýe, d'où ils purent découvrir le fleuve St.
Laurent. Il neigeait alors, et ce n'était que lorsque quelque
bouffée-de vent emportait la neige qu'ils pouvaient voir à une cer-
taine diftance. A trois heures les gens -revinrent avec les provi-
fionsi et dans la foirée le temps s'éclaircit et devint extrêmement
froid. 1Thermomètre à huit heures, trente degrés.

5 Novembre.

- Beau temps clair le matin ; le premier beau temps que nous
avions eu depuis quelques jours. Thermomètre à fix heutes,
vingt-cinq. Nous lainvnes notre camp à fept heures moins
un quatt, et nous nous rendimes à la borne, d'où nous con,-
tinuâmes le long de la ligne, entre le quatrième et le cinquième

F 'rang
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rang duTownihip de Brandon. L'efpace de plufieurs acres nous
defcendimes une côte raide et élevée, et nous traverfâmes une
petite rivière courant au fud. Après avoir traverfé cette rivière,
nous arrivâmes au pied d'une falaife d'environ quarante pieds de
haut, prefque tout formée de felfpath. Du fommet de cette hau-
teur la vue s'étendait fur un terrain plan de chaque côté, et d'a.-
près les apparences nous eumes lieu de penfer que nous étiois
dans le voifinage des établiffemens. Nous continuâmes fur un
pays plan l'efpace d'environ un quart de mille, de là d'une côte
dans une vallée marécageufe. Ici nbus attendimes quelque temps
dans l'efpérance, ferme que les gens nous rejoindraient, attendu
que nous les avions laiffés à une petite diaance au delà de la Ri-
vière. Voyant qu'ils ne nous joignaient pas,, nous retournâmes
flrla côte où nous les avions laiffés fe repofant, mais ils étaient
partis ; et nous ne pouvions tracer leurs pas au delà de la petite
rivière. Conme nous étions tout-fait 'fans provifions nous pri-1
mes la refolution de ne pas perdre de temps à la recherche de
nos gens, mais nous fuvines le placage entre le quatrième et le
cinquième rang, dans l'efpérance que nous tomberions dans quel
que défrichement avant la nuit ou le lendemain matin de bonne
heure. Nous penfions auffi qu'il était probable que nos gens
étaient allés dans la vallée que nous voyons à notre droite, pour
iviter de monter les côtes raides et efcarpées que traverfait la
ligne. Après avoir traverfé une feconde fois la rivière et gravi la
falaife, nous marchâmes fur un terrain très rude, traverfant quel-
ques côtes efcarpées que. le feu avait ravagées. Le jeune bois
était du peuplier et du fapin. A la fin nous arrivâmes à un ter-
rain plat couvert de hètre et d'érable, et peu de temps après nous
nous trouvâmes fur le bord d'un précipice de plus de cent pieds de
haut ; nous deicendimes en gagnant un peu au nord, et là même
nous fumes obligés, pour defcendre, de nous tenir aux arbres et
aux buiffons. Au pied coulait un cours d'eau, et à notre furprife
nous tombAmes tout-à-coup dans un défrichement, mais nous ref-
tâmes fort défappointés lorfque nous nous fumes affurés qu'il n'y
avait pas d'habitans. Nous fuivimes le chemin de conceffion qui
paraiffait être nouvellement fait, et qui était marécageux une cer-
taine diftance. De chaque côté il y avait des défrichemens, mais
tous fans habitans. A la fin après avoir paffé ptufieurs lots, dé-
frichés en partie, le chemin commença a devenir meilleur et les
terres d'une qualité plus fèches ; lorfque tout-à-coup nous arrivâ-
mes au bout d'un nouveau chemin, où fix hommes travaillaient.
Ce chemin eft un de ceux pour lelquels la chambre d'airemblée a

dernièrement
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dernièrement voté de l'argent, et c'eft le feul que nous ayions
rencontré, qui communiquât directement avec les anciens établif-
femnens qui bordent le St. Laurent. NoIts rencontrâmes un Mon-
lieur Morrifon, qui nous informa que nos gens étaient paffés une
quinzaine de minutes auparavant et qu'ils avaient montré quelque
inquiétude fur notre compte ; il nous communiqua aufli lagré-
able information qu'il avait été laiffé des provifions à la maifon de
M. Armftrong au Lac Mafquinongé, d'où nous étions alors à enl-
viron deux milles. Nous eumes bientôt rejoint nos gens, qui
comme nous l'avions fuppofé avaient paffé par la vallée au fud de
la côte; et, étant tombés dans un chemin, ils crurent ne pouvoir
mieux faire que le suivre jusqu'à ce qu'ils tombaffent dans la ligne.
Nous påfames fur un pays parfaitement plan et parfaitement éta-
bli, faifant partie de la feigneurie de Lanaudière. La maifbn de M.
Armftrong eft fituée du côté fud.-e du lac, qui a neuf milles-de
circonférence; fa plus grande longueur eft du ù'ord-oueft aufud-oueft.
Les rivages du lac font plats; le fol une marne argileule ; principale-
ment couvert de pruche, d'épinette, de fapin et de pin blanc. On
y cultive toute forte de grains avec fuccès ; màla les patates y font
d'une qualité bien médiocre. Dans le lointain au nord et au
nord-ouef s'élèvent de hautes montagnes, couvertes, felon que
nous en fumes informés, dé hetre et d'érable d'une grande venue.
Nous avions toujours été portés à fuppofer que ce lac était envi-
ronné de hauteurs; mais ce n'eft pas le cas, attendr que 'le pays
au fud-eft et à l'eft eft un plateau continu. Nous eumes un ac-
cueil très hospitalier de la part de M, Armftrong et de M. Monroe,
les mefileurs à qui on avait confié nos provifions, réfidant à la
ligne dans la mailon de M. Armarong,

6 Novembre.

Nous eumes une de ëes'matinées humides, qui avaient règné,
{, l'exception d'un ou deux jours;) pendânt les derniers quinze
jours. :Nous donnâmes à nos gens ce jour pour le repofer, ce
dont nous avions tous à la vérité un grand befoin. Nous eài
ployâmes notre temps à acquérir toutes les inforinations que nouIs
pouvions obtenir fur les hauteurs que nous remarquions au nord.
oueft du lac, Tous les rapports femblaient s'accorder à"dire qu'il
y avait un e étendue, confidérablç de bonne terre, mais montueufe,
jufqu'à unecrptaine diftance en arrière; mais nous ne pumes éta-
blir la diftance précilife

7 Novembre.
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7 Novembre.

Exactement le même temps qu'bier. Plufieurs de nos gens fe,
plaignaient de la fatigue et de maladie. C'eft pourquoi'nous cru-
Xnes plus à propôs de faire tranfporter une partie de nos provifions
à quelque point interm édiaire, et le feul endroit certain qu'on pa-
raiffait connaitre, était un moulin fur la Rivière du Loup, appar-
tenant à M. Kempton; mais nous ne pumes conftater fi ce mou-
lin était dans la Seigneurie ou dans le Townfhip de Hunterftown.
Nous engageâmes une perfonne pour tranfporter en voiture nos
provifiôns; inaIs M. Monroe craignant, que,, dans le cas de
quelque difficulté imprévue, le jeune homme qui conduirait la
voiture, ne fêt porté à dépofer les provifions avant d'être arrivé
au lieu convenu, s'offrit très obligeamment de les accompagner,
jufqu'à ce qu'elles fuffent rendues en fareté à un point d'où nous
pourrions en avoir des nouvelles, et tela fans aucune rétribution
quelconque, et nous f uppofions que cette marche.devait lui.pren-i
dre cinq jours. Nous partimes à onze heures, le temps s'étant un
peu éclairci. Comme M. Monroe ne devait pas partir pour Ber-
thier, avec le furplus des provifions, 'avant le lendemain matin, il
nous accompagna jufqu'au lieu que, nous avions marqué pour un
nouveau point de départ. Nous envoyàmes nos gens et les pro-
vifions par la Rivière Maikinongé dans un grand canot de bois.
Ayant pris congé de nos amis hospitaliers au lac, nous nous en-
fonçmes immédiatement dans le bois, fuivant un fentier for un
terrain plan, un peu marécageux, ce qui était dû plutôt à la pluie
côntinùelle qu'à la nature du terrain. Laiffant le bois et traver-
fant un défrichement dans une direction nord-eft, nous arrivâmes
fur les bords de la Rivière Maskinongé; beau cours d'eau et na-
vigable pour des canots jufqu'au St. Laurent. Au moment où
nous arrivions à la rivière le grand canot fe montra à notre vue,
et nous traversâmes dans un petit canot affez à temps pour voir
nos gens fauter un petit rapide. En arrivant à l'avant dernier éta-
bliffenient de cette rivière, nous primes avec nous le propriétaire
de la maifon pour nous montrer le chemin pour aller au dernier
défrichement. Nous entrâmes dans un bois d'un mille de long et
nous traverfâmes une petite rivière qui fe décharge dans la Rivière
Miafkinongé. En laiffant le bois nous vimes la maifon de M.
Champagne, qui eft la dernière habitation au fud-eft de la rivière
pour ;ne quinzaine de milles, et qui était le point que nous avions
fixé pour notre départ. A cette place la rivière forme une belle
avenue et elle a environ quatre-vingts pieds de large. Les rivages

de



45

de cette rivière feront bientôt bien établis, car la plus grande par.
ie en eft déjà toncédée et fera défrichée le printemps prochain.

D'après les renfeignemens que nous obtinmes nous regardons cette
ferme cômme étant à environ un mille et demi au nord-eft de la
ligne du Townfhip de Brandon. Cette après-midi fut humide et
brumeufe,

8 Novembre.

Thermomètre à fix heures, trente-fix degrés. Matinée hu-
rnide et nébuleufe. Nous nous mimes en narchéà huit heures, et
nous commençâmes par chainer deux mille cinq cents pieds'de ter-
rain plan, que nos gens avaient coupé et plaqué la, veille au foir ;
nous traversames trois petits ravins ; fol excellent ; bois mêlé,
mais principalement pin blanc, bouleau noir et épinette. Nous
traverfâmes enfuite trois cents pieds de favanne, et deux cents
pieds de teriain fec et plan ; nous traversames un petit ravin, et
nous chainâmes mille pieds de terrain de bonne terre planne, juf-
qu'au bord d'un très profond ravin, d'environ foixante pieds de
large. Nous fimes enfuite une légère defcente de cinq cents pieds
jufqu'au bord d'une petite rivière que nous traverfâmes, et nous
miontâmes par une douce acclivité fur le bord d'un rivage élevé,
compofé d'une riche marne, de plus de cinquante pieds de haut,
et au pied du quel coulait une petite rivière rapide. Nous con-
tinuâmes fur fept cents quatre-vingts pieds de bonne terre, les
deux derniers cent pieds ayant une acclivité graduelle; bois, pin,
cèdre, épinette et bouleau. Nous traverfarnes enfuite cinq cents
pieds de terrain rocheux; nous paflames fur une petite favanne
de cinquante pieds et nous nous trouvâmes au pied d'une côte.
,Après diner nous fimes-quatre .cents pieds dans l'acclivité. de la
côte, fur un terrain rocheux ; et cinq cents pieds de terrain plan;
bois mêlé, bon foL, Ce plateau continuait cinq cents pieds plus
loin, après quoi nous montâmes une côte rocheufe l'efpace de
deux cents pieds, et nous continuàmes à avancer fur un terrain
plan au omniet, Flpace de trois cents pieds. Bois de cette hau-
teur bois franc. Mille pieds de plus de terrain plan et beau bois,
(et arrosé par une petite rivière,) nous conduifirent % une montée
très graduelle de cinq cent cinquante pieds. Bois, hètre, bou-
leau et érable; Nous montâmes alors cinq cent pieds dans une
côte à travers de la pruchâ et de l'épinette, et quatre cent cin-
quante pieds fur une longue roche, mais bien couverte d'une forte
pouffe de hètre et d'érable, Douze cent trente pieds de plus fur
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un terrain affez plan, un pou encombré de caillou; nous mene-
rent à une defcente graduelle de cinq cents pieds ; encore hètre
et érable. Nous, eumes enfuite cinq cents pieds de terrain plan
et un peu rarécageuxe portant de l'épinette, de la pruche et du
fapin. D'immçnfes mafies anguleufes de roc 4fyénitique gifaient
éparses fur ce terrain marécageux. A cinquante pieds au fudb il y
avait une lifiere de bois franc, où nous campâmes pour la nuit fur
le bord d'un petit ruiffeau. Soirée douce et brumeufe.

9 Ngvepnbre.

Thermomètre à six heures, quarante degrés. Nous nous mimes à lou-
vrage à sept heures moins un quart, et nous passâmes sur mille pieds de
bonne terre sur le ,ommet d'une petite montagne; belle vallée tout 'près
à notre gauche. Ensuite nous fimes mille pieds sur 'une hauteur dont le
sommet était très rocheux, et nous tombàmès dans une vallée qui tour-
nait à l'ouest. Cette vallée avait cinq cents pieds de large ;, bonne terre;
boio mélé. Deux cent cinquante pieds sur le penchant d'une montagne
rocheuse,', avec terrain plat près de nous, et cinq cents pieds de terrain
plan, nous menèrent à une montée de cent cinquante pieds ; nous des-
cendimes ensuite par une pente rapide cent cinquante pieds de plüs, et
nous fimes cent trente pieds daùi lacclivité d'une montagne. Du haut
de cette montagne nous avions'la vue d'une vallée près de nops du côté
nord-ouest, et elle paraissait seétendre à une distance considérable au
nord-est. et portait unegrande quantité de beau bois, principalement
betre et érable. Nous continuâmes sur le sommet de la montagne l'es.
pace de sept cents pieds, parmi de beaux arbres de hètre et d'érable ; et
ensuite nous descendimes deux cents pieds jusqu'au bord d'un précipice
de cinquante pieds de haut. Arrivés au plateau qui était au pied du
précipice, nous passames sur deux mille cinq cents pieds de terrain plan,
marécageux dans un endroit l'espace d'environ deux cents pieds ; bois,
pruche, épinette, sapin et cèdre ; sol, marne légère. Nous atteignimes
alors la Rivière Blanche, près d'une petite cataracte ou rapide. La ri.
vière en cette endroit peut avoir vingt à trente pieds de large, elle se dé-
charge dans la Rivière Maskinongé. Nous traversâmes la rivière sur un
arbre à environ quarante pieds au dessous de la cataracte, et nous dinames
sur la rive est. Après diner nous fimes dix-sept cent quatre-vingts pieds
sur un bon terrain plan, mais bien embarrassé d'arbres tombés. Nous
entrâmes ensuite dans une savanne, et nous chainâmes deux mille
pieds, après quoi nous cherchames l'endroit le plus sec que nous
pumes trouver et nous campâmes pour la nuit ; bois, épinette, sapin et
cèdre. Le temps était doux, mais humide.

10 Novembre.
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10 Novembre

Petit vent du sudest; pluie légère. Nous partimes à sept heures, et.
nous traversâmes huit cents pieds de terrain marécageux, qui nous con-
,duisirent à une douce descente. La savanne que nous venions de passer
quoiquelongue, n'était pas mauvaise, et on pourrait l'assécher facile-
ment pour y faire passer un chemin. Elle est traversée par un petit
cours d'eau. La montée à laquelle nous étions arrivées était très gra-
du4le les premiers deuxcents pieds, au bout des quels le terrain rede-
vint plau et sans marécage l'espace de deux mille pieds ; bois encore de
l'espèce du pin. Nous montAâmes une légère élévation de terrain, et nous
passâmes un endroit d'une apparence extraordinaire, qui paraissait avoir
été le lit d'un petit lac, dépouillé d'hçrbages et parfaitement sec, malgré la
grande abondance de pluie qui,'était tombée depuis quelques semaines.
Laiasant ce trou sec, nous descendîmes graduellement l'espace de. cent
pieds parmi de jeunes épinettes et sapins, et nous passàmes sur une li-
sière de roche, de là dans une une savanne et ensuite à travers une prai-
rie de castor, faisant en tout six cent quatre-vingts pieds à partir du pie4
de la dernière petite montagne; et cinq mille depuis notre point de dé-
part sur la Rivière Maskinongé. ' Le terrain continua d'être maréca-
geux l'espace des deux mille deux cents pieds, princip.alement couvert
d'une jeune pousse d'épinette, de peuplier, de bouleau et de sapin. ,Un
grand nomnbres de restes de troncs à demi-brûlés, gisaient épars çà et la.
Nous entrimes- ensuite dans un vaste éclairci qui n'était autre chose qu'un
ma1écage moussu, et environné du nord-nord-ouest au sud-ouest par une
rangée de hauteurs peu élevées, ayant une surface légèrement ondulante.
Le feu avait évidemment passé par ce marécage à une, époque très rap-
prochée, car le peu d'arbres qup'n voyait, quoique debout, étaient brûlés;
c'étaient presque tous de très petits larix. Le marécage mesOraitý, où
nous Pavions travers, deux mille six. cents trente pieds ; nous arrivâmes
a un petit ruisseau courant au sud est, au bord du marécage, au pied
d'une montagne escarpée. Nous dinâmes ici. La pluie tombait en
abondance. Après diner nous montames la montagne six cent cinquante
pieds et nous arrivâmes au pied d'une falaise de 20 pieds de haut ; rendus
au haut de cette falaise nous traversames un terrain rocheux où le feu avait
passé. Il est maintenant couvert d'une très jeune pousse de peuplier, de
bouleau et de sapin ; cela continua l'esp.ce de'trois cent cinquante pieds,
lorsque nous descendimes trois cent cinquante pieds par une pente très
raide et, quatre cent cinquante pieds graduellement dans un marécage ou
iavanne, Du sommet de la montagne que nous venions de passer, nous
constattmes qu'il passait parallèllement une vallée de chaque côté de notre
ligne ; mais le terrain nous parut plus propice pour un chemin à environ
un demi-mille au sud, qu'au nord de notre ligne. Nous nous avai,çâmnes
dans la savanne l'espacé de cinq cents pieds parmi du bois noir, jusqu'au
pied d'une très haute montagne ; deux cents pieds de plus nous con.

duisirent
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duisirent, à la base d'un précipice, et pour monter sur la hauteur nous
fumes obligés de prendre un petit détour. Arrivés au sommet nous
chainâmes trois cents pieds et ensuite notus campâmes pour la nuit ; soirée
humide et sombre ; l'air extrèmement doux. Thermomètre. à huit
heures, cinquante degrés.

1l Novembre.

Thermomètre à six heures, trente-sept degrés. Nous décampâmes à
huit heures:et. nous fimes deux cents pieds à travers, de jeunes bouleaux
et peupliers. Nous entrâmes dans une savanne de six cent cinquante pieds
de long et ijous.traversâmes une petite, rivière, ensuite nous fimes cent
cinquanite pieds sur un terrain rude, jusqÙ'au pied d'une falaise de 6yénite
d'environ ceât pieds de haut. Nous mîmes un peu de temps à atteindre
le sommet de cette hauteur, et lorsque nous y fumes parvenus, il nous
fallut encore monter quatre cents pieds d'une très rude acclivité, cou.
yerte de jeunes bouleaux, peupliers et sapins. Nous traversâmes ensuite
un terrain plat et un peu marécageux, l'espace de trois cent cinquante
pieds, et nous mont âmes de nouveatt sur un terrain rocheux l'espace de
cent cinquante pieds. Cent cinquante pieds de terrain plan et quatre
cent cinquante pieds de montée, nous menèrent au sommet de cette mon-
tagne rocheuse et escarpêe. De cette élévation nous remarquâmes que
les montagnes environnantes se terminaient presque toutes en 'pècipices
d'une hauteur considérable, mais toujours avec des vallées d'un côté ou de
l'autre, qui formaientune montée f-tcile et graduelle pour arriver au s)m-
met de la montagne.' Nous avançâmes sept cent cinquante pieds sur un
terrain plan mais rocheux, épaissement boisé de hètre, de bouleau et d'é.
rable ;, et nous descendimes graduellement mille pieds ; terre 'moyenne.
Au nord-ouest à une petite distance de nous s'élevait une haut é montagne
de roche, couverte dejeune peuplier. Le terrain devint alors plan l'espace'
de huit cents pieds, et il était couvert de jeune peuplier, bouleau et sapin.
Nous arr:âtes pour diner sur le bord septentrional d'un petit lac, Après
diner nous chainâmes huit cent pieds de terrain- assez plan, mais rocheux ;
bois mêlé. Ensuite aprés avoir travèrsé un ruisseau nous fimes, quatre
cents pieds par une montée douce, et cini cents pieds sur du terrain plan
où le fed avait passé ; bois, jeune peuplier. En arrivant 'a cet endroit,
nous eunmes le malheur devoir un de nos hommes, hommnlé Beaulac, $up-
portd dans les bras de deux autres. il s'était donné un coup de hache en
travers du coude-pied, pendant qu'il coupait un cournouiller, d'où la
hache avait glissé. La blessure était très séve'ré, et seignait beaucoup,
mais heureusement comme nous étions pourvus d'appareils, nous réus.
simes à étancher.le sang. -Nous cherchâmes aussitÔt un endroit pour
camper, et nous en trouvâmes un bon sur le bord d'un petit ruisseau, à
onze cents pieds du lieu où Beaulac avait été laissé. 'Un homxÉe le portL
au camp sur son dos.

12 Novembre.
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12 Novembre.

Tempê stmbre et froid le matin. Nous partimes à sept heures et nous
passâme quatre cent quatre-vingts pieds de terrain un peu rude, et nous
entrâmes dans une savanne de mille pieds, au bout desquels nous obus
trouvAmes sur le bord d'une petite rivière. Nous revinmes sur, nos pas
examiner ce qui nous parut ére un vieux placage- d'arpenteur; nous le
suivimes environ six actes au nord, et nous ardivàmes 'à ine borne ; ici
nous rencontrâmes deux chasseurs canadiens qui nous.informèrent que c'é-
tait la ligne entre la seigneurie de Lanaudière etUé fief St. Jean. Nous
retournâmes au ruisseau et nous mesurâmes epnore trois cents pieds de ter-
ran savanneux, et ensuite nous müntame-une petite hauteur de deux
ceuts pieds. Nous contirdbames sur quinze cents pieds de terrain rude et
rocheux, marécageux par endroits; et dent- pieds sur une hauteur ro-
cheuse. Encore quatre cents pieds de terrain rude nous menèrent a une
descente, qui continua l'espace de cinq cents pieds, parmi des fragmens
de roc mnouvans.. Bois, épinette, sapin, bouleau et pruche, Nous re-
Marquames un petitiac tout près de nous à notre droite. ici nous re-
marquâmes une autre ligne d'arpeuteur et qui paraissait avoir été tirée
depuis quelques années seulement. Pendant que les gens pi,éparaient le
dîner, nous suivimes le placage au nord, et nous passames plusieurs bor-
nes, jusqu'à ce que nous- en renconti âmes une marquée No. 98. Ici fini-
sait la ligne, et nous nous trouvâmes fortement désappointés de ne pas
rencontrer la ligne du township de Hunterstown, si telle ligne existait;
mais apres avoir examiné pendant une minute tous les arbres des envi-
rons sans aucun succès, nous fMes obligés d'abandon·ner nos recherches,
et de retourner à nos gens. -Après avoir diner et fait sècher nos hardes,
nous primes la résolution de suivre le placage du côté du sud, dans l'espé-
rance de rencontreri quelque maison oh nous poùrrîons laisser notre blessé,
qui non seulement souffrait beaucoup de sa blessure, mais qu'il fallait
encore qu'un autre port àt sur son dos. La perte des setvices de deux
hommes, à cette époque avancée de la saison était une affaire sérieuse pour
nous. Nous suivimes la -ligne en descendant une certaine, distance et
nous campâmes pour la nuit. Le pays ercore pauvre et rude. Soirée
froide, mais la pluie avait neureusement cessé,

13 Novembre.

Gros vent du nord-oueft ce matin. Thermomètre à fix heu-
res vingt-neuf degrés. Beaulac fouffrait confidéráblement de fa
bilefure. Nous laifatmes notre camp à fept heures et nous def-
cendimes au fud en fuivant la ligne, et nous paffaîmes plufieu-s
bornes toutes numérotées et à quelques acres les unes des autres.

G Près



Près de notre camp nous paffames près des rivages d'un petit lac
étroit et peu profond, et nous le traversâmes à fon extrémité ori-
entale fur une chauffée de caftors. . Nous paff'ames une fuite de
hauteurs rocheufes et rudes, enfuite fur un terrain humide, bois
mêlé, jufqu'à ce que nous arriv«4mes à une grande -borne neuve
marquée d'un côté N. G. etde l'autre G. P. Le terrain devirt
alors plus plan, et le bois et le fol d'une bien plus belle qualité,
que ceux que nous avions rencontrés depuis deux ou trois jours
Nous avançâmes enfuite fur un pays rocheux;, ravagé par le feu
par endroits, et couvert de jeunes peupliers, jufqu'à ce que nous
arrivâmes à une borne marquée quatre et cinq. Ici nous ren-
contrAmes un pays -plan et de belles fucreries. Nous tombânes
aufli dans -un fentier, qui nous fit efpérer d'etre proches des ha-
bitations. Nous avions paffé nombre de bornes et de placages, allant
à droite et à gauche, et quelques-uns allant prefque parallèlement
avec nous, et nous fumes fouvent obligés de recourir à la bouffole
pour voir quel était celui fur lequel nous étions partis. Après di-
ner nous continuines à fuivre le fentier, qui s'améliora par de-
grés ; et qui enfin déboucha dans un bon chemin de voiture.
Nous pafiànes un défrichement, point d'habitans ; et nous avan-
çâmes quelques acres, et nous tombâmes tout à coup dans un
pays tout défriché et bien établi. Nous avançames jufqu'au bord
d'un bois et nous campâmes pour la nuit. En -nous- informant,
nous apprimes que nous étions dans la paroiffe St. Antoine, dans
la Seigneurie de M. Guy, et que nous étions detiendus l'efpace
de quatre milles environ, à partir du point où nous étions tombés
dans la ligne. Nous fitnes des arrangements pour le traniport de
notre bleffé aux 'Trois-Rivières ; et nous engageâmes un homme
pour nous montrer la route la plus courte pour aller par le bois
au moulin de Kempton, d'où, difait-il, nous n'étions. pas à -plus
de deux lieues.. Groffe pluie toute la foirée.

14 Novembre.

La pluie qui était tombée par torrens toute la nuit, tombait
encore avec abondance ce matin. Nous avions entendu deux
coups de tonnerre la nuit dernière, et un ce' matin. L'air était
extrêmement pefant. Notre guide Alexis Ballard étánt prêt, nous
partimes de notre camp. La première partie de notre voyage fe
fit par un vafte défrichement et terrain plan ; enfuite par le bois,
où nous traversâmes enfuite plufieurs champs, juqu'à un chemin
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qui nous fit entrer dans le bois.' Ce chemin était long et dans le
plus miférable état, par fuite de la grande quantité de pluie qui
était tombée depuis peu. Enfin après nous être vraiment trainés
dans la boue et dans 'l'eau jufqu'aux genoux, nous arrivâmes à un
nouvel établiffement appelé Waterloo. Après avoir traversé deux
ou trois champs nous arrivatmes à" un cours d'eau ou rivière. Ici
notre guide nous informa qu'il ne pouvait pas aller plus loin avec
nous, vu qu'il n'y avait pas de chemin et qu'il lui était impoffible
de trouver fa route à travers le bois. Sous ces circonifances nous
nous déterminâmes à nous rendre aux moulins de Becker, qui é-
taient alors le point le plus proche de nous, et plus dans la ligne du
pays que nous défirions explorer que les environs des moulins de
Kempton. Nous efperions auffl que nous aurions dçs nouvelles
de nos provifions quelque part dans les environs des moulins de,
Becker. Nous nous étions affurês qu'il exifrait dans cette partie
du pays une vafie favanne, que les Canadiens appellent -La Sa-
vanne du Diable." L'homme qui s'était engagé de nious mettre fur
le chemin des moulins de Becker, nous affura qu'elle ,était en-
tre le lieu où nous étions alors et les moulins de Kempton ; et que
c'était une très mauvaife favanre. L'apparence platte du pays ne
nous laiffa aucun doute fur l'exactitude de ce rapport, Il pleuvait
encore, mais nous ayions mis en fûreté le peu de fleur qui avait
été laiffée dans un des facs. Nous partimes avec notre nouveau guide
au travers des établiffemens; puis à travers une favanne d'environ
quarante acres de long, ayant de l'eau jufqu 'aux genoux. Le vent
fe tourna au nord-eft et la pluie tomba en plus grande abondance
encore. Si nous nous arrêtions pour prendre un moment de
repos, nous venions tout-à-coup engourdis par le froid. Laif-
fant le bois nous entrâmes dans un défrichement que nous traver
fâmes dansune direaion prefque nord et nous -arrivâmes à un
chemin étroit. Nous defcendimee par une côte élevée d'argile
dans un ravin, et nous paflâmes fur une hauteur très élevée -et
très efcarp-e; au pied delaquelle coulait un ruiffeau, qui était a-
lors devenu une rivière, que nous traverfames fur un arbre abattu,
et peu de minutes après nous eumes le plaifir de nous entendre
'dire que nous étions dans le chemin pour aller aux moulina de
Becicer. Nous nous rendimes à une maifon de cultivateur et
nous nous y logeâmes pour la nuit. -Tout le pays que nous avions
traversé aujourd'hui était plat, et marécageux par endroits, le fol
était un argile dure légèrement colorée. La pluie qui était tom-
bée en fi grande quaritité, demeurait fur la furface, et donnait

au



gu pays l'apparence d'un marécage ; ce qui fans doute n'aurait pas
eté ainfi, fi la terre avait été dépouillée de la poufe épaiffe de bois
noir, qui empêchent le vent et les rayons du foleil de pénétrer
jofqu'au fol. Après avoi r pris des informations d'un fermier VoI-
fin au fujet de nos provifions qui avaient été envoyées,par les che-
miins ouvert;s dans une voiture, nous apprimes qu'elles étaient paf-
fées.deux jours auparavantret celui de qui nous tenions cette ~ -
formation nous dit qu'elles ne pouvaient pas être bien éloigné 5attendu que le chemin pour aller aux moulins de Kempton font
prefque impaffables. Cet homme entreprit d'aller à la recherche
de la voiture, fur la promeffe que nous lui fimes de les lui donner
à tranfporter aux moulins de Kempton fur la Rivière du Loup.
Il était un peu fingulier que nous nous trouvions a une petite dif-
tance de Hunterftown, et que nous ne pouvions rencontrer un
feul individu qui en eût entendu parler auparavant. La pluie con-
tinua toute la nuit. Plufieurs de nos gens étaient malades et
épuifés.

15 Novembre.

Tenps fombre et humide le matin. Vers iix heures et demie,
l'homme que nous avions envoyé après nos provifions, arriva avec
ellese Elles avaient été dépofées à une maifon fituée non loin de
là, à un endroit appelé " Beau Vallon," Il paraiffait que M.
Monroe ne put avancer p'us loin avec une voiture, c'eft pour-
quoi il avait -pris des mefures pour les faire tranfporter chez
Kempton foit fur un boyard foit à dos ; mais il était heu-
reufement arrivé enfuite que le mauvais temps empêcha le
tranfport de nos provifions de cette manière, et notre honi-
me avait réuffi à nous les rapporter en bon état. Nous
patnimei de notre endroit de paufe à huit heures pour nous
rendre aux noulins deBecker, qui d'après tous les rapports,
paraiffaient être directement dans notre ligne, attendu que nous
avions intention de vifiter le pays en front de Caxton, Le che-
min tint généralement une direction nord, l'efpace d'un demi-
mille. Nous tombAmes alors -dans un défrichement du côté de
l'eft. Ce fut avec une grande difficulté que nous pumes traver-
fer leichamps à caufe de leau dont ils, étaient converts ; après
avoir fait trente-deux àcres nous tournâmes encore au nord
Pefpace de cinq acres, et nous cntrames dans un grand chemin,
nouvellement ouvert courant dans une direion nord l'efpace de

deux



'58

deux nillei, lequel nous condUifit fur les bords de la Rivière du
Loup. Tout le pays que nous avions parcouru aujourd'hui était
plat et le fol ane forte argile marneufe ; le bois était nié4 -apais
l'efpèce pin dominait. Les hauteurs non loin de nous vers le
nord-oueft avait une apparence rude et brifée. Nous travèrflmes
dans un petit bac pour nous rendre à la maifon de M. Becker,
près de la chauffée du rnoulin, qui tombait dans la partie la, plus
profonde, fur une élévation de dix pieds. Les rivages de cette
patie de la rivière préfentent une ligne de jolies montagnes d'une
hauteur confidérable, çt, ·font formées d'une terre' marneufe 14-
gèrement colorée ; l'àrgile domine dans la compofition de ce fol.
En.plufieurs endroits des environs le fo1 marneux repofè flr un
lit de fable ; au deffibus duquel on trouve un autre lit de terre dont
l'amphibole eft le principal ingrédient, et au deffous on décotvre
le rocprimitif, généralement fyénite et ses variétés. Ces mou,»
lins font fitués à environ dix-fept acres de la ligne de Machiche
et à une demi-lieue des terres de M. Ross, que nous croyons être.
la même place que celle marquée Hunterftown dans la carte de
Bouchette, Le moulin eff tout près des rivages de la rivière mn-
médiatement au deffus d'un petit rapide, qui eft le feal qui em-
pêche la navigation entre les moulins et le lac St. Pierre. Mais au
deffus du moulin la rivière eff pleine de rapides et de chutes, juf-
qu'où les blancs ont pu parvenir jufqu'à préfent. A environ -une
lieue au deffus du moulin, toute la rivière qui, à ce qu'on nous
a dit, fe refferre dans l'efpace de quarante pieds, le précipite du
haut d'un précipice de cent foixante pieds perpendiculaires. Nous
regrettons de n'avoir pu aller vifiter cette chûte. La Rivière du
Loup à cette place a, largeur moyenne, environ cent quatre-vingts
pieds, mais elle fe rétrécit eti plufieurs endroits, et offre de
grandes facilités à l'érectionde ponts. Le commerce du bos fo
fait avec quelque fuccès dans les environs de cette eiviilre.

16 Novembre.

Pluie toute la nuit, nais temps extrêmement beau le matin. Nous
partimes à huit heures pour Caxton ; nous fuivimes le bord de
la rivière, en defeendant, une courte diftance, et 'eniuite nous
montâmes un chemin qui paffe par une côte raide de terrain ar-
gileux. Nous continuâmes enfuite fur un chemin bien plan à
travers un pays parfaitement plat. Encore le même fol argileux,
qui, à caufe de la pluie continuelle qu'il faifait, était deyenu, pref-
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que impraticable. Nous traverfâmes un grand bois, dans un che-
min nouvellemçnt fait, et nous entrâmes dans un défrichement à
l'extrémité nord de St Jofeph dans Machiche. Nous tournàmes,
au nord et nous continuames dans cette direction lefpace d'envi"..
ron une demie-lieue ; enfuite nous paffàmes par un bois fur un
terrain léger et fablonneux jufqu'au Townfhip de Caxton. Après
avoir fait encore environ trois quarts de mille nous arrivames à
la maifon et au moulin de M, Grant, fituês en arrière du lot No.
2, fecond rang de Caxton ; et fur une petite branche de la'Rivière
Machiche ; d'après tout ce que nous pûmes obferver du fol dé ce
townfhip, il, nous frappa cornme étant d'une nature plus fablonneufe
qu'aucune autre partie que nous avions vue fur la route ; mais il
y avait quelques bons lots ; 'et le bois comme le fol était d'une
qualité variable. Parmi toutes les variétés d'arbres connues dans
ce townthip, on trouve des touffes de pin rouge.et de chène rouge.
Le townihip efn montueux et abonde en lacs, dont quelques-ur»
font d'une bonne grandeur, un fortout au nord-oueft des mou-
lins de M. Grant, environ une. lieue et demie, qu'on reprélcnte
comme étant prefque auffi grand que le lac St. Pierre, mais nous
favons que c'eft une exagération. Quoiqu'une bonne partie des
terres de ce township foient concédées, il n'y a' pas plui de trois
ou quatré habitans dans le townflip. Cela en àttribué, comme
c'eft le cas pour tous les townfhips militaires, à ce, que les terres
font concédées à des miliciens, qui retirent leurs billets, et qui
les vendent imMédiatement à îles fpéculateurs'de terre, ou qui
les gardent en leur poffeffion, jufqu'à ce que la terre' augmente
de valeur ; mais qui ne penfent'jamais pour un mogment à s'établir,
ou à remplir les devoirs de leur location. Nous refnames chez
M. Grant le reliant di jour, attendu que nous rencontrnfes une
perfonne qui eut l'obligeance de nous offrir de nous montrer la
route qu'elle avait découverte peu de jours auparavant, et qui
conduifait directement à un, fentier, qui menait au chemin des
Forges St. Maurice.

17 Novembre.

Nous partimes à neuf heures, accompagnés de notre guide;
nous traversarmes le pont près du moulin, et auffitôt après nous
nous enfonçàmes dans le bois «par un chemin dont la direaion
générale était ef-nord-ef. Nous traversnies a une borne mar-
quée premier et fecond rang, Caxton. Nous fuivimes le placage
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dans une dire&ion fud-etl ; le pays plai et bien boifé. Nous 'def-
cendimes deux ou trois ravins, et nous arrivâmes à la Rivière
Machiche, d'environ vingt-cinq pieds de large. Nous abattimes
un arbre et nous traversâmes, et bientôt après nous arrivâmes à
une favanne que nous laiff4mes à la borne onze. Depuis la
borne douze jufqu'à la borne quinze, il y a une belle étendue de
terrain couvert de hètre et d'érable. -'Ce plateau qui eft fi
propice pour un chemin s'étend à l'oueft jufqu'à St Antoine dans
la Seigneurie de M. Gugy, et d'après tous. les rapports continue
jufqu'à la Rivièe du Loup au deffus des moulins de .Becker, 'et de
là vers le Townfhip de Brandon. Nous le fuivimes dans une pouf-
fe de jeune bois. Le pays continua d'être extrêmement plan,
jufqu'à ce que nous fames arrivés a-une defcente d'environ cinq
cents pieds appelé la " Côte des 1<arpens,'' laquelle nous mena
encore 4 'a Rivière Machiche ; le pont qui exifiait ci-devant a.-
vait été emporté par les grandes eaux et nous traversâmes la rivière
fur un arbre, au defous d'un petit rapide. En arrivant au ri-
vage oppose, nous nous trouvâmes fur une Ile, d'où nous traver-
sûmes fur un autre arbre, fur la terre ferme. Le fol était devenu
pauvre et fablonneux depuis que nous avions laifé Caxton. Il
n'y avait debout que quelques grands arbres, tout le bois dur ayant.
été coupé plufieurs années auparavant, pour l'ufage des forges,
Nous reprimes notre marche en montant graduellement jufqu'au
fommet d'une petite montagne. Le chemin paffait le long d'uri
petit ruifehau, où l'on avait posé autrefois des billots de bois. En
faifant un chemin, il ferait facile de l'éviter, en paffant 'à une pe-
tite diftance au nord. Arrivés au haut de la rùontagne, nous a-.
vançâmes fur un terrain plan, jufqu'à une petite defçente de fa-
ble mouvant, appelée " La Côte Croche." Ici nous tombâmnes
dans le chemin qui conduit aux rapides de Grais fur la Rivière St.
Maurice, et en peu de minutes nous paflâmes le chemin qui tra-
verfe aux rapides de Gabelle. Nous entendions diftinemeit le
bruit des eaux de la chûte. Sachant que nous étions à neuf milles
desforges St. Maurice, et difposés à profiter du beau temps
qu'il faifait ce foir là, nous' primes la réfolution de nous rendre
aux Forges ce'jour là. Nous continuâmes à. travers un bois épais
d'épinette et de fapin, et nous traversAmes trois petites favannes.
Nous paflâmes auffi un chemin qui traverfait à l'oueft dans la di-
reffion de Machiche. Nous arrivâmes aux Forges à fept heures,
et nous eumes la bonne fortune d'y rencontrer M. James Bell, qui
était arrivé des Trois-Rivières depuis quelques heures feulement.

Nous
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Nous futmes hofpitalièrernent accueillis par ce monaeur et par no-
tre ami M. Macauley.

18 Novembre.

En faifant hier une marche forcée, nous échappâmes à une des
nuits les plus orageufes qu'il'y eût eo depuis plufieurs femaines.
Nous primes congé de nos bons amis aux Forges et nous arrivâmes
aux Trois-Rivières à deux heures de l'après-midi, où nous vimes
M. Burns, à qui nous remimes les hommes pour qu'il leur donnât
leur décharge. Le lendemain matin nous nous embarquâmes à
bord d'une barque à vapeur pour Montréal, où nous arrivâmes le
lundi, vingt, au matin.

Ayant informé les Commiffaires de notre arrivée, nous nous
embarqaimes le fir du mnême jour pour Québec, où nous arrivz.
mes le vingt-deuxième jour de novembre.

F. L, INGALL.

JOHN ADAMS, arpenteur, &c.

REMA RQUES
SUa ILE

JOURNAL CI-DESSUS,

Paa F. L. INGALL,

Lýa le&ture des pages qui précèdent fera voir que' les Explora-
teurs ont borné leurs recherches principalement à conftater, fi le
paye qu'ils traverfaient était d'une nature à permettre fon établif-

femen t



fement immédiat et d'y faire paffer un chemin, qui -partirait de la
Rivière des Outaouais, et qui irait tomber dans l'ancien chemin
des Forges, fur la Rivière St Maurice. Je commencerai donc
mes remarques, par parler d'abord de la poffibilité d'ouvrir. le
chemin propofé.

La partie du pays qui s'étend depuis Grenville jufqu'à la Rivière
de l'Affomption, n'offre aucun obaacle, qu'on ne pûît aifément
furmonter en s'éloignant de la ligne fuivie, tant au nord qu'au füd,
felon l'occafion. A par tir de la Rivière de l'Affomptior? à aller
au Lac Mafkinongé, le pays eft également propice à l'ouverture
d'un chemin, et fi au lieu de paffer entre le quatrième et le çin-
quiéme rang du townfhip de Brandon, on faifalt partir ,1a ligne au
troifième rang et qu'on la laiffát au premier rang, on rencontre-
rait un terrain beaucoup plus plan.

Depuis le Lac Mafikinongé jufqu'à l'ancien chemin des Forges,
la ligne que l'expédition a fuivie était fi rude par endroit et fi
inarécageufe dans d'autres, qu'il refte à favoir fi l'on pourrait y
ouvrir un chemin, à moins de faire des frais tout-à-fait difpropor-
tionnés aux avantages qu'on en attendrait. Mais on remarquera,
en confultant la carte, qu'un plateau élevé couvert de hètre, s'é-
tend depuis la Riviere St. Maurice jufqu'à la Rivière du Loup,
près des moulins de Becker. Ce plateau eft tout.à-fait propice
pour, un chemin ; et il n'y ,a aucune raifon de douter que la mê-
me efpèce de terrain ne s'étende en droite ligne jufqu'au townflhip
de Brandon.

En fuivant cette route, au lieu de celle des explorateurs, non
feulement on rencontrera toutes les facilités que puiffe offrir au-'
cune autre partie du diftiict, mais encore on diminuera la longueur
de la route, en évitant 'lesangles aigus qu'on formerait en allint
jufqu'au lac Maskinongé. Une partie de cette étendue de
pays et déjà habitée, et le'reftant eft propre à être établi .immé-
diatement.

Les grandes Rivières, dont aucune n'excède 110 pieds de lar-
geur, font en petit-nombre; ce font la Rivière du Nord, la li-ý
vière du Lac Ourreau, celle de l'Affoinption, celle de Maskinongé
et la Rivière du Loup. Les petites rivières, quoique nombreufes,
ne font pas profondes, et offrent de grandes facilités à l'ére&ion
de ponts.

On peut, 'en général, éviter facilement les montagnes, et où cela-
n'eft pas tout-à-fait práticable, on trouvera, après un petit examen
qu'elles ont une montée douce. Les marécages ou favannes font

H d'une
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d'une nature à pouvoit être afféchés avec fuccès, et fouvent à peu
de frais.

Le pays que l'expédition a traversé, était, généralement parlant,
d'une bonne efpèce de terrain, bien arrofé et bien boifé. En
quelques endroits les défricheurs avaient pénétré jufqu'à notre
ligne ; et il n'y a aucun doute que fi le pays était rendu acc.effible
par l'ouverture d'un grand chemin, une nombreufe -population ne
cultiv4tt fous peu d'années, ce qui eft maintenant une vafte fo.
litude.

Cette partie poffède un grand avantage de la plus haute imp6r-
tance pour de nouveaux colons ; tous fes lacs et toutes fes rivières
font fi poiffonneux, qu'ils font capables de fournir à l nourriture
d'un très grand nombre de familles pendant l'hiver.

Le climat eft falubre, et fi l'on en croit les rapports d'un petit
nombre de gens qui y demeurent, l'hiver y eft moins rigoureux
qu'à Montréal. Cela vient fans doute de ce que cette partie n'eft
pas expofée aux vents glacés du nord et du nord-eft, qui règnent
et foufflent dans la vallée du St. Laurent avec une grande violence
le printemps et l'automrie.

Quant au caractère du pays, on peut dire qu'il eft montagneux;
les chaines des montagnes offrant çà ét là les faces nues et rabot.
teufes d'un roc fyénitique,; mais les cétés de ces montagnes et les
vallées qui font à leurs pieds, et qui généralement font arrofées
par un cours d'eau, font formés d'une marne légère, dans laquelle
"prédomine quelquefois l'argile, d'autres fois le, fable, mais qui
toujours contient un mélange.fuffifant de carbonate de chaux, pro-
duit de la décompofition du Spath calcaire, fi abondant dans cette
partie du pays. Ce terrain fait une bonne bafe pour le riche foi
végétal que l'on rencontre prelque partout formant la couche fu-.
périeure.

L'oeil y rencontre des points de vues très variés et deràe grande
beauté.; depuis l'humble et jolie colinejufqu'à la haute 'et majef.
t»ueufe montagne ou la cime fourcilleafe du précipice ; le lac pai-
fible, le torrent bouillonnant, et l'immenfe vallée. Les poftes
proptes aux fortifications militaires abondent en ce pays ; ils font
prefque inacceffibles au voyageur, et ils commandent générale-
ment tout le pays fitué dans leur voifinage immédiat.

Les avantages que la province peut retirer de l'ouverture d'un
grand chemin, entre la Rivière des Outaouais et la Rivière St.
Maurice, font nombreux et de la première importance. Mes li-
mites font trop referres -pour parler- de ces avantages d'une ma-

nière



»ière auffi circonftanciée que le fujet le mérite. Je me conten.
terai donc de donner un apperça rapide de ceux qui se préferitent
à moi comme étant parmi les plus faillans.

En premier lieu, on atteindrait un grand objet, qui serait de racour-
cir la distance entre les Trois Rivières et Grenville, la distance actuelle
étant portée à 150 milles ; tandisque la route proposée la réduirait à
114 milles, ainsi l'on sauverait 36 milles entre ces deux places. Ce se-
rait surtout pendant l'hiver que cette nouvelle route serait avantageuse
aux voyageurs et aux marchands. >

Il me vient aussi à l'esprit que si, par quelque événement imprévu,
cette provinceése trouvait engagée dans une seconde guerre avec les
Etats-Unis, on pourrait se trouver dans la nécessîté de transporter
des provisions de guerre, dans la province supérieure, par le chemin
en question, lequel n'aurait aucun besoin du Saint Laurent au des4
sus des Trois-Rivières, ni de l'Outaouais au dessus de . Gren-
ville.

Mais peut-être une des conséquences plus immédiates de la plus haute
importance pour cette province, serait le prompt établissement d'une
vaste étendue de terre excellente, jouissant d'un-cliniat d'une grande sa-
lubrité et capable de supporter une nombreuse population. On donne.
rait par là des moyens de défense intérieure, au district et même à toute
la province, en ayant une milice située de- manière à pouvoir se porter
sur aucun point de. défense soit sur le Saint Laurent, sqit sur l'Outa-
ouais, sans crainte des attaques subites de l'invasion étrangère ; et avec
Pavantage d'avoir en arrière un pays cultivé abondant en provibions ;
la nature de:ee pays, ce dont peuvent témoigner tous ceux qui le con-
naissent, présentant en outre de fortes positions militaires à chaque
ieue.

Si Pop ouvre' le chemin de communication à, travers le pays entre
les Trois-Rivières et Grenville, il sera nécessaire d'ouvrir .en mme
temps des chemins 'de travers, , pour êriununiquer avec les villes et
villages qui sont sur les bords du -St. Laurent et de la Rivière des Outa-
ouais.,

Sans doute on trouverait aussi plusieurs chemins déjà ouverts entre les
habitations et la route tracée, lesquels pourraient ére à peu de frais
mis en assez bon état, pour qu'on y pàt passer avec toutes so tes de voi-
tures.

Il est difficile de dire exactement jusqa a quelle distance au nord.et au
nord-ouest s'étend la terre cultivable ; toutes les informations que nous
avons obtenue sur ce sujet diffèrent entre elles : mais les ,observations que
nous avons faites nous-mémes en' travêroant le pays , nous porteraient à
croire que Pétendue moyenne au nord de la ligne que nous avons suivie,
n'en est pas plus de 15 milles, bujette à varier selon les sinuosités des tan-
gées de montagnes.
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Il n'est pas à supposer qu'en approchant ds hatteurs le sol devienne
assez pauvre pour empêcher son, établissement iinm6diat ; cependant on
ne connait pas la ligne pitobable où finit la terre cultivable, et le seul
moyen qu'il y aurait de constater ce point important, serait de visiter très
soigneusement le pays qui se trouve entre les deux routes explorées par
le parti, et borné. à l'est et à l'ouest par le St. Maurice et la Rivière aux
Lièvres.

On obtiendrait probablement tous les renseignemens'désirés en mettant
sur pied une expédition -d'exploration qui remonterait la Rivière des Ou.
taouais, et qui de le traveroerait par quelque route qui la mènerait jus-
qu'à la Rivière aux Lièvres,; en faisant au nord et au sud de fréquentes
excursions latérales, pour mieux atteindre le but de l'expédition. Pour
parvenir a cette fin il faudrait nécessairement que l'expédition dévouât, si
non tout l'été, au moins la plus'grande partie assurément de cette saison,
et si l'on mettait une somme provisionnelle à la disposition ded Commis.
saires qui auraient, été nonmunes pour conduire ce service, et cela afin
qu'ils ne se sentissent pas obligés de restreindre l'expédition dans un cer-
tain espace de temps, je suis d'avis, que toutes les parties cultivables de
ce 'qu'on 1appelle -le.territoire du St. Maurice, à l'ouest decette rivière, de-
viendrait suffisamment connu, pour qu'on pàt immédiatement y former
des établissements, s'I en était besoin.

Qutre ces avantages, il est probable qu'on viendrait à connaître les
sources des grandesrivières qui se déchargent par' ce pays dans le St.
Laureut et l'Outaouais ; et comme les sauvages rapportent que, les lacs
qui donnent naissance à ce, rivières, sont à la proximité les uns des autres,
on pourrait acquérir des renseignemens très utiles au sujet d'une commu-
nication par eau entre les deux Rivières de St. Maurice et a½xe Lièvres, a
un point plus rapproché des ierres cultivables que la route sivie par l'ex-
pédition de 1829.

Quant aux objets d'Histoire Naturelle, les Commissaires verront d'a-
bord que les explorateurs n'avaient pas les moyens d'en emporter aux ha.
bitations ent quantité quelconque. En, fait de minéralogie, ils out pré-
servé et déposé dans le Cabinet de la Société d'Histoire Naturelle de
Québec quelques beaux écliantillôns de Graphite, de Nigrine, de Ma.
lacolithe et de Spath Calcaire. Les rocs que nous avons rencontrés in
situ (à l'exception du Spath Calcaire),étaient principalement des variétés
dé Syénite, ressemblant à celles qu'on s'était procurées lannée. précé-
dente, plus au nord dans le méme-territoire.

Quant à la Botanique, la saison était trop avancée pour donner Poccasion
dejeter beaùcoup de lumières sur cette branche de science intéressante, et
les arbres des forêts n'offraient aucune variété qui demandât une mention
plus particulière que celle qui en a été faite dans le journal. En Entho-
mologie -aussi il nous a été impossible de préserver des échantillons dignes
de l'attention du naturaliste, attendu que nous n'avions de voies de trans-
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port que par terre, et aiusi tous ceux que nous aur ions voulu transporter
aux habitations, auraient été entièrement détruits.

F. L. INGALL.

([C.].

L'Expédition d'Exploration du St. Maurice et de l'Outaouais de 1s30,
en compte avec les Commissaires' nommés pour faire exécuter ce
service.

Port de lettres cn divers temps, £0' 8 9
Dito dito de et à Philip Burns, 0 6 5
Payé pour le Warrant du Gouverneur pour £225

Sterling, 12s. 6d.
Paye 'a la Branche de la Banque de Mortréal

à québec pour 4 pour cent de prime sur
la somme ci-dessus, pour une traite sur
Montréal,, 12s. 6d. » 15 0

Pour frais encourus dans un voyage aux Trois-
Rivières, pour engager des hommes, &c. 8 3 14 9

Payé à John Adams,'écr. appert son compte,No. 1 91 O 6
Payé à M. Ingall, appert le compte, 2 21 5 6
Payéau mnrne, appert quittance, 3 80 0 0
Payé à Philip Burns, appert le compte, 4 56 .9 .6
PayE à Edouard Fournier, appertle compte, 5 88 14. O
Payé à John Adams, écr. arpenteur, appert le

compte, 6 45 8 3
Payé à Thornas Cary & Cie. appert le compte, 7 0 11 0
Payé à S. H. Wilcoke, appert le compte, 8 5 0 0
Payél,à jacques Viger, appert le compte No., 9 9 9 6.

£403 S 2
Par cette somme reçue du Receveur Général, 500 O 0

Balance restant en main pour payer divers comp-
tes fnon encore réglés, dont il sera zendu
compte, £96 16 10

Québec, 28 Février 1831.
T. POTHIER,

Commissaire.


